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CINQUIEME EAfi 77$ 

'A Y dit dans la demie-' 
re Partie, que je me 
hâtai de me rendre chez: 
. Madame Rémy* bu 
m'atten doit Madame' de' FervaK 
Il érôjt à peu prei cinq heures 1 
& demie du ibir quand j y 'arri- 
vai. Je trouvai tout d'un coup 
l'endroit; Je vis auffi leCaroflé 
V» Partie» A ij 
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de Madame de Ferval > dans 
cette petite rue dont elle m'a- 
Voit parlé , & où étoit cette por- 
te de derrière , par laquelle eî-~ 
fi^'aVoir dk 7 *qu*ellë%ntrérbit * 
& Tuîvant mes mfcuftions* j'en- 
trai "par Pautre porte , après me- 
tre ?iffuré auparavant que c'étoit- 
là que demeuroit ]VLadame Re- 
piy, D'abord je vis une allée af\ 
feaitr<ite, àpt abouH^bit à une 
petite cour > au bout de laquel- 
le on entroit dans une falle > ôc 
c'étoit de cette falle qu on paf- 
fbhj d*n^ Je jardin dont M^ - 
dame de Ferval àvôït fait men- 
tion. ' : ; -> :.^ : ; \ ^ : -"> 

,- Je na vois pas encore traverfé? 
la cour qu on ouvrit la porte de; y 
la falle ; (,$c appaçepiment qu'on 
^'entetidit ven^ ) iïc^r^rtit une. 
grande fpinmfî âgée ? : maigre , 
pâle : > vêtue, en feiupte du com- 
mun, mais proprement pourtant^ 
<i^M oïtun ^ P9& ^ ^tois^ 

!; * '. - * * 
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Cctoit Madame Remy elle" mê- 
me. v . / " 
: -Qui demandez >*vous, MoiW 
fieur , me dît-elle , ( qqand je mie 
ftisapfiicwhç. fevieus^repçndig* 
je, parler à une Dame qui doit 
■ctreicidepuisquelquesmomens, 
ou qui va y arriver bienrtôt, „ .- * 
Et ibn nom, ^onfieur, mç 
idk-eUe? Madame,<}e E&YaWÇî 
pris-je,&fi|r Je,^iam^ entrez, 
Monfiwft. .,■ .: • .,,,.„. v : /: . : ,.,, ',;( 
; J'entre , il n'y , avoir perfonne 
dans la iàlle» elle ne:jjt donc pas 
encore venue; tia4i*;jfe î yousi all- 
iez la! vqjr^me répôn^ç-fel^, 
en tirant de fa poche une jc^ef 
dont elle ouvrit une porte que je 
ne voyois pas , & cjui étoit cdlç 
d'une chambre où je trouvai Ma? 
dame de Ferrai attife auprès d'un 
petit lit, &qui lifôjt,; ; 3 fj' r/ 
, Vous venez biçif tard,, Mon- 
iteur de la Vallée, me dit -elle 
en fe levant, il y a pour le moins 
un quart d'heure, que je fuis ic^. 

-À iij 
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I 'fféiaè Y'MâdaiftéVifctaie M& 
niez pas , dis- je , il n'y ^ pointée 
ïna ÎFaùte'; paYrivëën'egfnïôiïrent 
ctë Versailles* où j'ai été obligé 
d'aller, ;'•& f étoiafoefi^ifljrçeienit 
dë^è-von* ici. 1 - ■"•' •' '■--•' * .■■( 
-"Pendant tjùe ftdUS nous.' pab- 
lionsj -notre complaifante Hôtek 
fé> faris paroître nous écouter , & 
tfuft : àîr 'dîftraïtfj rangeoi* paivci 
par-là daFriéla'châmbré^ ôç paip 
fe retira fans nous rien ditê.Voiis 
vous en allez donc , Madame 
Renty9 t tefiâMadattie do^eo- 
vaTy en s'àpprochant-d'unc por» 
je?bùvè&ë u 4ul dëhnôif?vdsns:lé 
)j?rdiri: r,ti 3il:>ow /' ,'j ni-ii u? 
°[.OSai i Màdâme,~itë$wndfc-*lJé* 
fàS^ffaite^là-hiaut pour quelques 
mçfaiërisV&puis peut-être avez* 
¥ë tàprler; Je 'Mofifieûr- •> aure®. 
vousjjefoihdè'mbif- :>t 

."Wbn^yiî Madài&k^deFerval, 
vous pouvez refter,'fi vous voût- 
iez, 'Triais "ne vous gênez point j 

^ià-deflus IstRefmy nous faluë , 

W A 
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'parvenu;' 7 

hous laiffe, ferme la porte fur 
notfSjôte la clef, que nous lui 
entendîmes retirer, quoiqu'elle 
y allât doucement. 

Il faut donc que cette femme 
foit folle : je crois qu elle nous 
enferme , me dit alors Madame 
deFerval, en fouriant d un air 
qui entamoit la matière , qui cri- 
gageoit amoureufement la con- 
vçrfation , 6c qui me difoit, nous 
Voilà donc feuîs ? 
• ;; Qtnitipotte , lui dis<je, (& 
nous étions alors fur le pas de la 
porte du jardin) nousn avons que 
faire de laRemy pour caufer en- 
fembieVcte feroifcfincorepis que 
la femme de chambre de là-bas, 
b avoiis-nous pas fait marché qtfe 
^ous ferions libres? ^ 

Et pendant que je lui tenois ce 
'difcèurs , jelui prenoisla main*, 
dont je confîderois la grâce &k 
Wancheur, & que je baifois quel- 
quefois; eft-ce-là comme tu mp 
contes ton hiftoirc > me dit-elle ? 

A m) 



Digitized by VjOOQIC 



% f Le Pa r$AN 
je vous la conterai toujours bien* 
lui dis-je > ce contera ncft pas.fi 
:pfrefle que moi > que toi , me dit- 
elle, en me jettant fon autre main 
fur Pcpaule; eh de quoi donc 
es-tu tarit preflc ! de vous dine 
que vous avez des charmes qui 
m'ont fait rêver toute la journée 
à^eux, repris- je 5 je n'ai pas mal 
rêvé à toi non plus , me dit-elle:, 
& tant rêvé que^ jai penfé ne pas 
venir ici. - 

. Eh pourquoi donc , Maîtreffc 
de mon cœur, lui repartis-je ! oh 
pourquoi, me dit-èlle, c'eft que 
tu es n jeune fy fi remuant* il me 
fouvient de teswivacitez d'hiçr>, 
tout gêné que tu étoisi & à $>rd- 
fent que tu ne Tes plus, te corri- 
geras-tu ? j'ai bien de la peine à 1^ 
croire; & moi suffi* lui dis-je > 
car je luis encore plus amourettjc 
que je ne Pétois.hier,à c#ufe qu'il ~ 
-me femble que vous êtes encore 
plus belle* 
Fort bien * fortbien>me dit; 
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♦P. A R V JB N U; 9 

elle avec un fouris > voilà de très* 
bonnes difpofitions, & qui me 
raflurent beaucoup : Etre feule 
avec un étourdi comme vous, 
fans pouvoir fortir > car où eftr 
elle allée , cette fotte femme qui 
nous laifle, je gagerois quil n y 
a peut-être que nous ici actuelle- 
ment ; ha l elle n a qu'à revenir , 
je ne la querellerai pas maUvoïcs^ 
je vous prie,à,quoi elle m'expofe*. 
Par la mardi ,lyi dis-je> vous 
en pariez bien à votre aife; vous 
nefçavez pas ce que c eft que de* 
tre amoureux de vous > ne tient- 
il qu'à dire aux gens , tenez- vous 
en repos s je voudrois bien vous 
voir a ma place, pour fçavoir ce 

3ue vous feriez : va, va, tais-toi * 
it-elle d'un air badin > j ai affez 
de la mienne , mais encore infi» 
ftois-je (brie même ton > eh bien 
à ta place, reprit-elle , je tâche- 
rois apparemment d'être raifon- 
nable* & s'il ne vousiervoit de 
rien d'y tâcher>répondis-je^qu en. 
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lo Le Vaysk» 

feroit-il? oh ce qu'il en feroirj 
dit-elle , je n'en fçais rien * tu 
m'en demandes trop > je n'y fuis 
pasjmais qu'importe que tu m'ai- 
mes * ne fçaurois-tu faire comme 
moi, je fuis raifonnable* quoique 
je t'aime aufli*Ôc je ne devrois pas 
te le dire , car tu n'en feras que 
plus de folies,& ce fera ma faute, 
petit mutin que tu es: voyez com- 
me il me regarde > où a-t-il pri$ 
cette mine-là 5 ce fripon î on n'y 
fçaurôit tenir ? parlons dé Ver* 
failles., - 

Oh que non , répondis-je, par- 
lons de ce que vous dites que 
vous m'aimez 5 cette parole eft fi 
agréable* c'éft un charme de l'en- 
tendre , elle me ravit , elle me 
tranfporte, quel plaifir ; ah que 
Votre chère perfonne eft enchan^ 
tée! 

Et en lui tenant ce difcours? 
je levôis avidement les yeux fu* 
elle \ elle étoit un peu moins en* 
veloppçe qu'à l'ordinaire? il n'y 
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^içn auflï $e fi friand que ce jo- 
li corfet-là / m'écriai-je i allons,, 
allons, petit garçon, ne fongez 
point à cela, je ne le veux pas , 
4#->ellç. t t ; ! 

, Et là-déïïus elle fc racpmmo- 
doit gifez njals e|i tma gracieufe 
Dame > repartis-jq , cela eft ïî 
bien arrangé: n'y touchez pas s 
♦je ^ pris les mains alors >. elle 
^vojt les. yeux pleins d'ainour , 
g$\ç> foypira ; .me dit}, que mp 
veu*-tu,la Vallée , j'ai bien mal 
fait de ne pas retenir la Rcmyi 
-une autre fois je la retiendrai, tu 
jientens point raif$n> recule-toi 
xu^ peu t > voilà, des fenêtr es dont 
ç^peutnp^ voit. ; / v ; ,1 1 
: Et ençtfet, il y .avpit cle Pau- 
tre côté cl es vues fur nous i 'il n y 
* qu^ ; centrer tjdans la chambre, 
lui dïs-jê > il le faut bien , repriç- 
çlle > mais pjtoderes-toi, mon, bel 
enfant, modères- toi; je fuis ve- 
ouë Ici défi bonne foi^ tu m'in- 
qiH^tes avec ton amour. 
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i* Ljr Pays^aw 

Je n'ai pourtant que celiii qufe 
vous m'avez donné, tépondis-je» 
mais vous voilà de botrt; cela fa- 
tigue > aflbyons-nous ? tenez , re- 
mettez-vous à la place où vous 
étiez quand je fuis venu.' Qpoi> 
là, dit-elle > oh ! je nx>ferois > ) y 
ferois trop eiîfermée>à inoins que 
tu n appelles la Remy > appelles- 
la } je t en prie? ce qu elle dïfok 
d'un ton qui n'avoit rien d'opiniâ- 
tre , 6c irïfcnfiblement nous noi& 
approchions de l'endroit où je 
Vavois d*aborti trouvée. l Où me 
menes-tu donc > dit-elle dunak 
nonchalant & ïèndre* ? cepen- 
dant e lie s^ftoyoit> & je me jet- 
tois à fes genoiix/quandnous en- 
tendîmes tout à coup parler dans 
la f aile. 

Et puis le bruit devint plus £brt> 
c'étoit comme une difpute. 
Ah ! la Valléfr, qu'efl que c cft 

3uecelaMeve-toi> s'écria Ma- 
ame tfer Fônraf 5 le bruit s'aug- 
mente eticorenoas diftinguio ris 
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PA R V,E N U. 1$ 

h voix d un homme en colère , 
cpntre qui Madame Remy , que 
nous entendions aufli, paroiffoit 
fe défendre* Enfin, onmit la clef 
dans la ferrure, la porte s ouyre, 
& nous vîmes^ntrer unhomme 
de trente à trente^cinq ans , très- 
bien fait, Se de fort bonne mine, 
qui ^YGvi'air extrêmement ému. 
Je tenois la garde de mon épée, 
& jjemetois avancé au milieu de 
la chambre, fort inquiet de cette 
ayanture s mais bien refolu de re- 
pouffer l'infulte, fii^pofez que 
c'eniut une quon, eût. en vie de 
MUS&irç», Ï, , 

A qui en Voulez-vous , Mon- 
fieur^uid^-jçaufli-tôt? Cet hom*. 
me, fans me répondre, jette les 
ym^ J(br M^^^e de Nerval > fe : 
çsroe/ijw^ refpe- 

ôûeufcment fon^cb^pçau , non 
(ans mrquerfaeaucoup d'étonné* 
çiept , & Sradreffant à Madame 
deEervakah ! Ktadaîfle , je vou* 
4fcf^4^|nillç p^dons , dit-il % 
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i4 Le P a y s an. 

je fuis au dcfefpoir de ce que je 
viens de faire ; je m attendois à 
voir une autre Dame à qui je 
prens intérêt . & je n'ai pas douté ' 
que ce ne fût elle que je trouve- ; 
rois ici. 

Ah! vraiment oui, lui dit Ma- 
dame Remy ; il eft bien tems de 
demander des exeufes > 6c voilà 
-uue&eUe-cquipec que vous avez 
-fait-là ; Madaïnë qui vient ici 
pour affaires de famille parler à 
(on neveu, jjwelle ne peut vpir 
qu'en fecretJSy bit grand befoin 
de vos pard'ôité* & moi auffi. 

Vous avez plus tort que moi y 
lui dit l'homme en queftion, vous 
ne m'avez jamais averti que_vou$ 
receviez ici 'd'autres perfonnçs 
que^âDanieque j'y cherchois & 
moi. Je reviens de' dmet ^lè la* 
campagne 5 je pàffe , j'apperçoïs 
un équipage dans la petite rue ; 
je crois qu'à ror4inàîre c'eft ce* 
hli dfe la : Dart|eque je connolsjç* 
*e lui ai' pbùrtant pasr doriia^xîe' 
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PARVENU. If. 

«ridez-vous j cela me furprend ; 
je vois même de loin un laquais 
dont la livrée me trompe. Je fais 
arrêter mon caroiTe«pour fçavoir 
ce que cette Dame fait ici > vous 
me dites qu'elle n'y eft pas, je 
vous vois embarraffée, qui eft-ce 
qui ne fe feroit pas imaginé à ma 
place qu'il y avoit du myftere î 
Au refte * ôtez l'inquiétude que 
cela a pu donner à Madam<e,c eft 
comme fi rien n'étoit arrivé , & je 
la fupplie encore une fois de me 
pardonner,ajoûta-t-il, en s'appro- 
chant encore plus de Madame 
de Ferval, avec une a&ion tout- 
i-faît galante, & qui avoit même 
quelque chofe de tendre. 

Madame de Ferval rougit , & 
voulut «tirer (a main qu'il avoit 
prife j et qu'il baifoit avec viva-, 
cité. 

Là-deffus je m'avançai , & 
ne crus pas devoir demeurer 
inuet. Madame ne me paroît pa$ 
iichéfeydis-jeàicc Cavalier, le 
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%6 Le Paysan 
plus avifé s'abufe,vous lavez pri~ 
fe pour une autre*iln y a pasgrand 
mal , elle vous excufe> il ne refte 
plus qu a s'en aller * c eft le plus 
court à prefent que vous voyez 
ce qui en eft, Monfieur. 

La-deflus il fe retourna, & me 
regarda avec quelque attentions 
il me femble que vous ne m'êtes 
pas inconnu > me dit- il , ne vous 
ài-jc pas vu chez Madame une 
telle? 

Il ne parloit, s'il vous plaît, 
que de la femme de défunt le 
Seigneur de notre Village. Cela 
fepourroit, lui dis- je> en rougit 
fàntmalgréque j'en euffe* & en 

* effet, je commençons à le remet- 

Ître lui-même. He! c'eft, Jacob > 
s'écria-t-il alors , jfe le reconnois > 
t <; eft lui-même. Eh! parbieu,mon 

j| enfant > je fuis charmé de Vous 

£ voir ici en fi. bonne pofture* il 

<> faut que ta fortune ait bien charç- 

* gé de face^pour ravoir mis.à pot- 
: œe d'être, en liaifon avec Mad^ 
| .me : 
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tffè 5 tôiït homme eîe conditiori 
que je fiiis, jëvoudrois *biéh avoîï 
cet Honneur-là comme vous; H y 
a qutftremois que je fotèhàitë #& 
tre un peb de les amis s'fellfaat -pÛ 
s'en apperéevoir, quoique je rfé 
Faye encore rencontrée que trois 
ûo quatre fois? mes regards lui 
ûut dit combien elle étoit aïtna* 
Uei je fuis hé ayeëte pfiïs oindre' 
penchant pour -éîlè ? ^k? je firiS 
bier^ fur > mon cher Jacob r que 
monamour date avant le tien. 

MadameHemy nfetokpàs ptèr 
fentes Ce di&ôufe , etté '-ëWife 

Etttéé dans là faite, & ndù^afolt 
iflele foin de nous tirer d^ti- 
ririgue; ' ; : 

Pour moi T je n ? avo*s ! |>fus de* 
contenante y 8c en vrai-BéKeft': 
je ' faluois cet ftoMmé > cfiâejtik 
mtit qu'il rifadreflob tantôt je ti^- 
roisun pied, tantôt jinclinois lfc 
fête , & ne fçàvob plus ce que jV 
fèifois ^j'étois déntonfé > cette a£- 
fcmmante époque de notre* cèi&r 
F* Partir? . R 
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noiffanee , fon cutoyement > ce* 
paffage fubit de 1 état d'un hom- 
91$ CRj^orme fortune où il m^a- 
vp$&Mh<iïé\M 4e Jacob où il 
tpp rspiettoit y tout cela m'avoit 
renyîerféé . , * ■- r 
^-iV^'iégard de Madame de Fer- 
mai vilferoit difficile de vous 4i* 
re la^kia jqtfellc faifoit. nj , 
. t ;Sa^yftr^fcVpusqye ? k Remy 
ayoitfia^é de iftoi, comme dpq 
neveu de cette Dame : fbrçgçz 
qu elle étoit dévote >que j'etçis 
jeypcg^ye^a paruçe étoït, ce jour- 
là jàu&mçijdaine qu'à L'ordinaire* 
fô# Q$rfet plus J^jant , moins 
ferré , & par conséquent fa gorge 
plus à laife; fongez qu'on nq^ 
trouyoitçnfçrmez chez une Ma- 
d^fïÉLeflay? femme commode % 
iiûettejà/prêtjer fa:m$ifpja ? çoinm<g 
nous l'aprenipns \ n\wblicz pas 
que ce Cavalier <quijious furpre- 
noit, connoiffoit Madame de 
Feçyjal , -étoit antf de fes a#ûs y Sf 
fy$ : t<èwsces ^cl^ue je wcns 
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Parvenu/ ip 
<ïe dire * voyez la curieufe révé- 
lation qu'on .avoit desmœursdc 
Madame de Ferval > le bel inté- 
rieur de confeience à montrer , 
que de miferes mifes au jour * ôc 
quelles miferes encore! de celles 
qui ; deshonorent le plus unedé- 
vote> qui décident qu'elle eftunc 
hypocrite, une franche friponne* 
car qu elle fok maligne , vindi- 
cative, ©rgueilleufe, médifante, 
elle fait fa charge , & nfen a pas 
moins droit de tenir fa morgue * 
tout cela ne jure point avec Fim- 
pericUfc aufterite de fon métier 
- Mais fe trouver convaincue 
tfetre amôureufe * être furprife 
dans un rendez-vous gaillard, ohf 
tobt eft perdu * voità la dévote 
ftffléc, il n'y a point ^e tournure 
& donner à ccï** 
v- Madame de Eerval eflaïa pour- 
tant d'en donner une, &jdit : quel- 
^ue chofe pour fe défendre! mais 
«rç fut avec un air dé confufioh fi 
éàarquéy qu'on.'voyoic htea^ue 

Bij 
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io L* Paysau 
fa caufe lui paroiffoit defofperée^ 
Auflî n'eut-elje Bas le courage 
de la plaider long-tems- 

Vous voustrompezjMonfîeur^ 
je vousaffure que vous vous tron> 
pezjc'cft fort innocemment que 
je me trouve ici> je n'y fuis Que 
pour lui parler à l'occafion d v un 
lervice que je voulois lui rendre. 
Après ce peu de paroles», le. ton 
de fa voix s'altéra > fer yeux fc 
mouillèrent de quelques larmes» 
&un foupirlui coupa la parole* 

De mon côte 7 je ne fçavoi? 
.que dire ; ce nom de Jacob qu'il 
m'avoitrappcllé,mcteûoit en rè£ 
peu-, j'avois toujours peur qu il* 
n'en recommençât l'apoftrophei 
& je ne fongeois qu'à m 5 évader 
du mieux qu'il me teroit poflible* 
car que faire là avec un Rival 
pour qui on ne s'appelle que Ja- 
cob, & cela en prefence d'une 
femme que cet excès de familier 
r;té n'humilioit pas moins que 
-itaoi? Avoir un Amant, ç etoitd^ 
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fà une honte pour elle , âcena^ 
voir un de ce nom-là , c'en croit 
deux * il ne pouvoir pas être que* 
ftionentr'elle & Jacob d'une af- 
faire de cœur bien délicate* 

De forte qu'avec Fembarras 
perfonnel où je me ttouvois, je 
i ougiflbis encore de voir que j'é- 
f ois fon opprobre , &ainfije de- 
vois être fort mal à mon' arfe > je 
eherchois clone un prétexte rai* 
fbnnable de retraiter quand Ma- 
dame dcFerval vint à dire qu el- 
fe n'étok-là que pour me cendre 
un fervicev ' 

Et fur le champ , fans donner 
leremS aa Cavalier de répondre; 
ce fera pour une autre fois, Ma- 
dame , repris-je , confervcz-moi 
toujours yotté bonne volonté 9 
j'attendrai* tjue vous me falfiez 1 
içàvoir vos intentions; &puifquc! 
tous connoiffes Monfieur, 6c: 
que Moniteur vous connoît, je* 
vais prendre congé de vous y 
aofli^ bien je* n- emends rien - à- 
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cet amour dont il me parle* 

Madame de FervaJ ne répon-- 
dit mot 9 & refta les yeux battiez 
avecunvifage humble fie mor- 
tifié ,_ fur lequpl on t yoyoit cou-» 
1er une larme ou deux. Ce Ca- 
valier, notre troublé-fefte , ve- 
noit de lui- reprendre la main 
qu'elle lui laiiïbit, parce quelle 
nofoit la lui ôter fans doute. Le 
fripon étoit comme l'Arbitre de 
fon fort ? il pouvoir lui f^ire jufti- 
ce ou grâce ; en ufci mot» il avoie 
droit d'être un peu hardi » fie elle 
p'avoit pas le droit de te trouver 
mauvais. • i\ 

Adieu donc, Mons Jacob, juf- 
qu'au revoir 9 me criart-il, com- 
me je me retirois. Oh ! pour lots* 
cela me déplut , je perdis p#rica~ 
çç 9 6c devenu plus courageux* 
parce que je m'en allois, bon, 
bon , lui çriai-jc à mon tour j en 
hochant la tête , adieu Mons Ja- 
cob, eh bien adieu Mons Pierre* 
{çrviteut à Mons Nicolffrï voU4 
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bien du bruit pour un nom de 
baptême. Il Ht un grand éclat de 
rire à ma réponfe , & je fortis en 
fermant la porte fur eux de pure 
colère. 

. Je trouvai Madame Remy à la 
porte delà rue. Vous vous jen al- 
lez donc f me dit-elle. ÏSfcï pardi 
oui, reprisrje>queft-ce que vous 
voulez que je faffe-ïà a cette heu- 
re que cet hpmqaey eft> & pour- 
quoi lavez-vous accoutume à v e? 
nir ici ? cela eft bien defagréable, 
Madame Remy 5 op vient de 
Verfaillçs pour fe parler honnê r 
tement chez Vous, on prend vor 
tre chambre , on croit être en 
repos ; & point du tout , c'eft 
comme fi on éroit dans la rue. 
C çtok bien la peine de me prêt 
. fer tant; ce i^eft pas moi que je 
regarde là-dedans , c'eft Mada- 
me de Ferval > qu eft-ce que ce 
§rand je ne fçais qui va pcnfçr 
'elle * une porte fermée, point 
.<fc$ef à pue fçrnjrç, une fen^ 
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me de bienavec ùri jeiirie'garçofl} 

Voilà qui a bonne mine. 

Eh! mon Dieu, mon enfant î 
«ïe dit-- elfe > J en fuis; défoléé* je 
tenois la clef de votre chambre 
quand il eff arrivé, fçave2-vous; 
§îen qu'il me Ta arrachée des 
mains? il n'y a rien à craindre ail 
forplus > creft un de mes amis, un 
fort honnête homme, qui voit 
quelquefois ici une Dame dé rtiâ 
connoiffance, je crois entre nous 
qu' il ne Iz hait pas 9 ôt l'étourdi 
Qu'il eft a voulu entrer par jaloih- 
ne > mais qu'efcce que cela fait l 
reftez , je fuis fôrc qtrïl vafôrtïn 
Bon* lui dis-je , après celui-là un 
autre, vous avez trop cfc cohnoi£ 
fânees , Madame Kemfy; 

Oh ! dame , reprit-efle, qufe 
voulez-vous? j'ai Une gtaridëmai- 
fon > je fins veuves je fuis féuley 
d'honnêtes gens me difent, nous 
avons des affaires enfembfey il 
ne faut pas qu'on le fçaclie* prô- 
tez-imusvotrte tîhambre, dirais 
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Je que hon,fur-tout à des 2ens <^ui 
me fontplaifir, qui ont ae Tami- 
tié pour moi ? ccft encor un beau 
taudis que le mien pour en être 
chiche , n eA-ce pas ? après cela * 

3uel mal y a-t-il qu'on ait vu Ma- 
ame de Fêrval avec Vous chez 
moi? Je me repens de n'avoir pas 
ouvert tout d un coup , car queft- 
ce qu'on en peut dire ? voyons , 
d'abord il me vient une Damé i 
-enfuite arrive uti gafçon , je les 
teçois tous deux, les voilà donc 
cnfemble , à moins que je ne les 
fepare. Le garçon eft jeune , eftr- 
41 obligé d être vieux f il eft vrai 
<juekporte étoit fefna^eîfeh bien 
Une autre fois elle fêék ouvertes 
c'eft tantôt f un, tabtôtf l'autre, oh 
eftlemyftere? on l'ouvre quand 
on entreyon la fertne quand oneft 
entré; p&Ur ci? ^cjnï eft de moi r fi 
je netoi^ pas avec vous, c'eft 
que ^étois ailleurs, on ne peut pas 
êtrepartout* je vas, je viens, je 
•tracîaflk, je fais mon ménage /êc 
V. Partit. C 
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nia compagnie caufe ; & piiisj 
eft-ce que je ne fetois pas reve- 
nue y de quoi Madame de Fer* 
val s'embarrafle-t-elle? n'ai -je 
pgis dit même que c etoit Votre 
taijre* 

v Eh! vraiment tant pis, reprisr 
je, car il fçait tout le contraire s 
pardi y me dit-elle, le voilà bien 
fçavant, navez - vous pas peur 
qu il vous faffe un procès ? 
( Pendant que laRemy me par?- 
loit,je fongeois à ces deux perfon- 
nes que j'avois laiffées dans la 
chambre>êc quoique je fuflfe bien 
âûfe d en être forti à çaufe de ce 
nom de.J*cpb,jetoi3 pourtant 
très-fàché<dé ce qu'on avoit trou- 
blé mo» entretien avec Madame 
;,de Fervalî j'eji; regretois la fiâte.; 
:non paa que fjçi30e de la tcor 
drefTe p6,ur elle, je n en avois 
Jamais? su > quoiqu'il meut feni- 
t bAé.que j'en arçpis >. je. «fc fuis 
: ,d$a expliqué là-deffus âccjout- 
: ià «îçpftè jje nQ:p\éx6i$ pa$ fesû 
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fort empreffc en venant au Faux- 
bourg; la rencontre de cette jeu- 
ne femme à Verfaillcs a voit ex- 
trêmement diminué de mon ar- 
deur pour le rendez- vous* 

Mais Madame de Ferval étoit 
une femme de confequençe , qui 
ctoit encore très-bien faite , qui 
étoit fort blanche, qui avoit de 
belles mains, que j'avois vue né- 
gligemment couchée fur un fo~ 
pha, qui m'y avoit jette d'amou- 
reux regards; & à mon âge quand 
on a ces petites confiderations-là 
dansTefprifc on n'a pas befoin de 
tendrefle peur aimer les gens > fie 
pour voir avec chagrin troubler 
un rendez -vous comme celui 
qu'on m avoit donné* 

Il y a bien des amours où le 
cœur n'a point de part * il y en a 
plus de ceux-là que d'autres mê- 
me , & dans le fond c'eft fur eux 
que roule la nature > 6c non pas 
fumosdélicateffes de fentimens 
qui ne lui fervent de rien. C'eft 

C ïj 
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nous le plus fouvcnt qui nous reri* 
dons tendres, pour orner nos pat 
fions,maisc'eft la nature qui nous 
rend amoureux; nous tenons d'ek 
le Futile que nous enjolivons de 
l'honnête,)' appelle ainfi le fend- 
ment, on n'enjolive pourtant plus 
guère % la mode en eft affez pafféc 
dans ce tems ou j'écris, 

Quoi qu'il en foit , je n'avois 
qu un amour fort naturel ; & 
comme cet amour-là a fes agita- 
tions > il me déplaifpit beaucoup 
d'avoir été interrompu* 

Le Cavalier lui a pris la main % 
il la lui a baifée fans façon , 
& ce drôle-là va devenir bien 
hardi de ce qu'il nous a furpris 
enfemble , dilois-je en moi-mê- 
me ; car je comprenois à merveil- 
le l'abus qu'il pouvoit faire de 
cela. Madame de Ferval , ci-de- 
vant dévote , 6c maintenant re- 
connue pour très-profane , pour 
une femme très-legere de fçru- 
pules, ne pouvoit plus fe donnes 
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les airs d'être fiere, le gaillard 
m'avait paru aimable , il étoit 
grand & de bonne mine s il y 
avoit quatre mois > difoit-il > qu'il 
aimoitla Dame/ il avoit furpris 
le fecret de fes moeurs , peut-être 
fe vangerôit*il, fi on le rebutoit * 
peut-être fe tairoit-il, fi on le trai- 
toit avec douceur s Madame de 
Ferval étoit née douce > il y avoir 
ici des raifons pour l'être , le fe- 
roit-clle, ne le leroit-elle pas i me 
voilà là-deffus dans une émotion 
que je ne puis exprimer 5 me voilà 
remué par je ne fçai quelle curio* 
fité inquiète , jaloufe > un peu li- 
bertines fi vous voulez enfin, très- 
difficile à expliquer. Ce ft'eft pas 
du cœur d une femme dont pn 
eft en peine > ceftde faperfon- 
ne ; on nefonge point à fes fen- 
timens , mais à fes actions 5 on ne 
dit point fera- 1 *elle infidelle > 
mais fera-t-elle fage ? 

Dans ces difpofitions,je fongçai 
que j'avois beaucoup d'argentf 

C ii) 
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fur moi,que la Remy aimoit à ert 
gagner, & qu une femme qui ne 
refufoit pas de louer fa chambre 
pour &eux ou trois heures , vou- 
droit bien pourquelquesmomens 
me louer un cabinet, ou quelqu'- 
autrelieu attenant la chambre * 
fi elle en avoit un. 

Je fuis d'avis de ne pas m'en al- 
ler, luidis-je, & d attendre que; 
cer homme ait quitté Madame de 
Fervali n'auriez- vous pas quel-* 
qu'endroit près de celui où ils 
font, ÔCvOÙ je pourrais me tenir? je 
ne vous demande pas ce plaifir-là 
pour rien, je vous payerai* & ce- 
toit en tirant de l'argent de ma po- 
çhe que je lui parfois ainfh 

Oûida, dît-elle > en regardant 
un demi louis d*pr que je tenoîs % 
il y a juftement un petit retran- 
chement qui n'eft feparé de la . 
chambre que parunecloifon,ôt 
où je mets dç vieilles hardes$mai$ 
montez plutôt à mon grenier > 
y ous y ferez mieux. 
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Non , non, lui dis-je , le retran- 
chement: me fuffit > je ferai plus 
près de Madame de Ferval , fle 
quand l'autre la quittera * je le 
(çaurai tout d'un coup. Tenez, 
voilà ce que je vous offre,le voi*> 
lez-vous, a joutai- je > en lui pré- 
sentant mon demi louis, non fans 
me reprocher un peu de le dé- 
penfer ainfi j car voyez quel in- 
fidèle emploi de l'argent de Ma- 
dame de la Vallcesj en ctois hon- 
teux.; mais je tachai de n'y pren* 
xlre pas garde , afin d'avoir moins 
de tort* . . 

Helasl il ne falloit pas rien 
pour cela, me dit la Remy , en 
recevant ce que je lui donnoisi 
♦c'efl: une bonté que vous avez, & 
je vous en fuis obligée 5 venez , je 
vais vous mener dans ce petit 
endroit ; mais ne faites point de 
bruit au moins , & marchez dou- 
cement en y allant , il n'efi pas 
neceflaire que nos gens y enten- 
dent perfonne, il fembleroit qu'il 
• Ci") 
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y auroit du myftere. 

Oh ! ne craignez rien i lui dir- 
je, je n'y remuerai pas. Eè tout en 
parlant nous revinfmes dans la 
îalle. Enfui te elle pouffa une por- 
te qui n étoit couverte que d une 
mauvaife tapifferie , & par oui 
Ion entroit dans ce petit *etraûr 
chement où je me mis* 
-< J'étois4à£n r effet,. à, peu près 
comme fi j'avois été dans la chamr 
brejilny avoitrien dé fi mince 
que les planches qui m'en fepa* 
ioient>dc fottel qu'on ne pouvoir 
refpirer fans que je fentendiffè; 
Je fus pourtant bien deux minu- 
tes fans pouvoir démêler ce que 
l'homme en <p*eftion difaità mai» 
dame de Ferrai , car c étoit lui 

3ui parloit > mais j'érôbj fi agité 
ans ce premier moment , j avois 
l un figrand batementde cœur,quc 
Je ne pus d'abotd donner dat* 
mention à rien* je me méfioisun 
peu de Madame de FervaL & ce 
gui cft de plaifant > c'eft que je 
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m'en méfiois àcaufeque Je lui 
avoisplû*cétoit cet amour dont 
elle setoit éprife en ma faveur > 
qui bien loin de me rafïurer, 
m'apprenoit à douter d'elle. 
Je prête donc attentivement Yo- 
reille^ôc on va voir une conven- 
tion qui neft convenable qu avec 
pne femme qu'on rçeftime points 
7*iaisquafbi;ce de galanterie on 
apprivoife aux impertinences 
quonlui débite, & quelle mer 
rite > il me fembla d abord que 
Madame de Feryal foûpiroit* - 
De grâce y Madame > aflbyez* 
vous un inftant , lui dit-il > je ne 
vous bifferai point dans l'état oà 
ypiisetesjdites-moi de quoi vous 
çîeurcz s de quoi s'agit-il ? que 
craignez - vous de ma part , & 
pourquoi me haïffez-vous , Ma- 
dame. Je ne vous haïs point, Mon* 
fieuiy dit-elle, en fanglottant un 
pçU^ & fi je pleure , ce neftpa* 
que /aye rien à me reprocher; 
mais voici m accident bien mais 
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heureux pour moi , d'autant pltft 
qu'il s'y trouve des circonftances 
où je n ai point de part* cette fem- 
me nous avoit enfermez , & je 
ne le fçavois pas y elle vous a dit 
que ce jeune homme étoit mon 
neveu •> elle a patlé de fon chef, 
& dans la furprife où j'en ai été 
moi-même , je n'ai pas eu le tems 
tie l'en dédire 5 je ne fçais pis là 
finefle qu elle y a entendue , Ôt 
tout cela Retombe fur moi poui> 
tant; il n'y a rien que vous ne 
puifliëz en imaginer , & en dite» 
& voilà pourquoi je pleure. 

Oui, Madame, reprit-il, je coi> 
viens qu'avec un homme fans ça- 
radere, & fans probité, vous au- 
riei raifon de pleure*, & que-cet» 
te avanturc-ci pourroit vous faire 
un grand tort , fur-tout à vous qui 
vivez plus retirée qu'une autre; 
mais. Madame , commencez par 
croire qu une attion dbht Voué 
n'auriez pour témoin qur vbus^ 
ïnême, ne feroit pas plus ignorée 
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que le fera cet évenement-ciavec 
un témoin comme mouaïez donc 
refprit en repos de ce côté-là $ 
ibyez auflî tranquille que vous Pé- 
tiez avant que je vinfle * puifqu'il 
n'y a que moi qui vous ai vue,c'eft 
comme fi vous n aviez etc vue 
de perfonne 5 il n y a qu'un mé- 
chant qui pourroit parler j & je 
ne le fuis point > je ne ferois pas 
tenté de letre avec mon plus 
grand ennemi > vous avez affaire 
à un honnête homme, à un hom- 
me incapable dune lâcheté y 6c 
c'en ferok une indigne j affreufe, 
que celle de vous trahir dans cet- 
te occafion-ci. 

Voilà qui eft fini , Monfieur ; 
vous me raffurez y répondit Ma-. 
dame de Ferval > vous dites que 
vous êtes un honnête homme > ôC 
il eft vrai que vous paroiflez le- 
trej quoique je vous connoifle 
fort peu, je l'ai toujours penfo 
de mêmei les gens chez qui nous 
nous fournies vus > vous le dij 
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roient, & il ne faudroit compter 
fur la phyfionomie de perfonne 
fi Vous me trompiez. Au relie * 
Monfieur,en gardant le filence > 
non feuleiiient vous fattisferez à 
la probité qui l'exige > mais vous 
rendrez encore juftice à mon in- 
nocence ; il n'y a ici que les ap- 
parences contre moi , foyez-en 
perfuade, je vous prie. 

Àh l Madame j reprit-il alors"* 
vous vous méfiez efteore de moi, 
puifque vousfongezàvous jufti- 
fier» Eh! de grâce, un peu plus 
de confiance i f ai intérêt de voua 
en infpirer y ce ferpit autant de 
gagné fur votre cœur , ôc vous en: 
feriez moins éloignée d avoir 
quelque retour pour moi. 

Du retour pour vous > dit-el- 
le, avec un tort d'affii&ion * 
vous me tenez -là un terrible 
difeours y il eft bierv dur pour 
ftioi d'y être expofée > vous me 
l'auriez épargne en tout autre 
tems i mais vous croyez qu'il 
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vous eft permis de tout dire 
dans la fituation où je me trou- 
ve; & vous abufez des raifons 
que jai de vous ménager, je le 
vois bien. 

Par parenthefe , n oubliez pas 
que j'étois-là, & qu'en entendant 
parler ainfi Madame de Ferval , 
Je mefentoisinfenfiblementchan- 
gcrpour elle, que ma façon de 
Faimer s'annobliffoit pour ainfi 
dire y & devenoit digne de la fa- 
gefle quelle montroit. 

Non , Madame , ne me me- 
nage? point, s'écria-t-il, rien ne 
vous y engage > ma diferetion 
dans cette affaire-ci eft une chofe 
à parti elle me regarde encore 
plus que vous; je me deshono- 
rerois fi je parfois ; quoi vous 
croyez qu'il faut que^vous achei 
tiez mon filence ! en vérité vous 
me foires injure \ non, Madame * 
je vous le répète, quelle que foit 
la façon dont vous me traitiez, il 
n'importe pour le fecret de vptrç 
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avanture, & fi dans ce moment* 
ci vous voulez que je m'en aille , 
fi je vous déplais , je pars. 

Noia , Monfieur, ce neft pas 
îa ce que je veux dire, reprit-ellç* 
le reproche que je vous fais, ne 
fignifie pas que vous me déplai- 
fez ; ce n*eft pas même votre 
amour qui me fait de la peine. 
On eu libre d'en avoir pour qui 
Ton veut, une femme ne fçauroit 
empêcher qu'on en ait pour elle, 
& celui dun homme comme 
vous eft plus fupportable que ce- 
lui d un autre $ f aurois feulement 
fouhaité que le vôtre eut paru 
dans une autre occafion , parce 
que je n'aurois pas eu lieu de pen- 
fer que vous tirez une forte da- 
vantage de ce qui m'arrive, tout 
injufte qu'A fèroit de vous en pré- 
valoir, car affurément il n'yau- 
roit rien de fi injuftejvous ne vou- 
lez pas le croire, mais je vous 
dis vrai. 

Ah ! que j'en ferois fâché que 
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vous dfiez vrai, Madame, re- 
prit-il vivement. De quoi eft-il 
queftio^d'avoir eu quelque goût 
pour ce jeune homme f ah ! que 
vous êtes aimable , faite comme* 
vous êtes y d avoir encore le mé- 
rite d'être un peu fenfible. 

Eh ! non , Monfieur , lui dit- 
elle , ne le croyez point, il ne s'a- 
git point de cela , je vous jure. 

Il me fembla qu'alors il fe jet- 
toit à fes genoux, & que l'inter- 
rompant 5 ceffez de vouloir 4ne 
defabufer , lui dit-il , avec qui 
yous juftifiez- vous ? fuis-je d'un 
âge 6c d'un fcaraftere à vous faire 
un crime de votre rendez-vous? 
Fenfez-vous que je vous en efti- 
me moiss , parce que vous êtes 
. capable de ce qu'on appelle une 
t fcibleffe? Eh! tout ce que j'en 
> conclus au contraire , c'eft qu© 
vous avez le cœur meilleur qu'u- 
ne autre i plus on a de fenfibi- 
lité , plus on a Pâme geneçeyfe, ÔC 
par cpnlequent? eftimabje î yous 
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n'en êtes que plus charmante en 
tous fens , c'efi: une grâce de plus 
dans votre fexe, que d'en être 
fufceptible de ces foibleffes-là , 
( petite morale bonne à débiter 
chez Madame Remy, mais il fat* 
loitbien dorer la pilule:) vous 
m'avez touchée dès la première 
fois que je vous ai vue, continua^ 
t-il , vous le fçaves , je vous re- 
gardois avec un plaifir infini$vous 
vous en êtes apperçûë f j'ai lu plus 
d'une fois dans vos yeux que vous 
m'entendiez > avouer -le , Mar 
dame, 

Il eft vrai, dît-elle, d'un ton 
plus calme ., que je foupçonnois 
quelque chofe s {8c moi je foup* 
connais à ces deux petits mots, 
que je redeviendrons ce que jV 
vois été pour elle!) Oui, je vbus afc 
mois,ajouta*t-il, tout* triftè* toute 
folitaire , toute ennemie du com^ , 
merce des hommes que je vous 
croyois > & ce n'eft point pela, 
je me trompois s Madame d$ 

Ferval 
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Fervat eft née fendre , eft née 
fenfible 5 elle peut elle-même fc 
prendre de goût pour qui Paime- 
ra 5 elle en a eu pour ce jeune 
homme *il neferoit donc pas îm- 
poffible qu'elle en eût pour mot 
qui la cherche, & qui la prc^ 
viens y peut-être en avok-elle 
avant que ceci arrivât ? 6c en ce 
cas, pourquoi me le cacheriez- 
vous, ou pourquoi n*en auriez* 
vous plus ? qu'ai-je fait pour être 
puni ? qu'avez- vous fait pour être 
obligée de diflimulcr ? De quoi 
K>ugiriefc-vous ? Où eft le tort 
que vous avez? Dépendez-vous; 
tfe quelqu'un ? Aves-vous unma^ 
ïî ? N'êtes-vous pas veuve, & vo*- 
tte maîtreffe f Y a~t-il rien à redi- 
te à votre conduite? N J ave3-vdUtf 
pas pris dans cette occafion-cfe 
les mcfores les plus fages? ôc 
feur-ii ; vous defefperer, vous imai- 
giner que tout eft perdu-> parce 
tjue le hazard in ameiveicï > mo£ 
<fi)e vous- fouvez traiter eomme 
V. Partin. B 
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vous voudrez; moi qui fuis hom* 
me d'honneur , ôc raifonnable * 
moi qui vous adore , & que vous 
ne haïriez peut-être pas, fi vous 
ne "vous allarmiez point d une 
c^of e qui n eft rien > precifément 
rien, & dont Un y a qu'à rire dans 
le fonds , fi vous m'eftimez un 
peu? 

Ah! dit<îci Madame de Fer- 
val, avec un foupir qui faifoit e£» 
perer un accommodement, que 
vous m'embarrafiez > Monfieur 
le Chevalier* je ne fçais que vous 
répondre, car il ny a pas moyen: 
de vous ôter vos idées, àc vous 
êtes un étrange homaie de vous 
mettre dans Pefprit que j'ai jette 
hs yeux fur ce garçon* (nota? 
ou ici mon cœur fe retire, & nç 
Je mêle plus d'elle.) 

Eh bien , foit r il n'en eft, rie» y 
jreprit-il , d où vient que je vou$ 
en parle l ce n eft que pour faci- 
liter nos entretiens , pourabrç* 
£er les longueurs i tout ce quQ 
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ta événement - ci peut Vf oit 
d'heureux pour moi> ceft que ft 
Vous le voulez y il nous met tout 
d un coup en état de nous parler 
ftvec franchife* Sans cçtte a?antu~ 
re y il auroit fallu que je fpupirafie 
kmg-t«ms,avantaue de vous met T 
tre en droit de m écouter, ou d<? 
me dire le moindre motfavorable* 
au lieu qu'à prcfent nous voilà 
tout porter > il n'y a plus que vck 
tre goût qui décide ; & puifqubqi 
peur vous plaire , & que je vous 
aime > à quoi dois-je m'attendref 
que ferez-vous de moi l pronoa T 
cezy Madame* ( 

' Que ne me dkês-vousceîa aîl r 
leurs r répondif-elte l cette cir- 
conffejice-ci me décourage * je 
m'imagine toujours que vous eii 
profitez, fie je vôudrois que ( vgi^ 
rôeoffiez ici pour vous que mes 
«tHpofkions^ :^ f -. 

: Vos difpofinons^^ccria-t-i^pcnw 
ifantque fétois. indigné dans ma 
ttkhe^Ah ! Madame ^^ve«-lei^ k 

Di| 
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ne tés contraignez pas > vous ra<* 
mettez au comble de la joyfe i 
fuivez-les, & fi malgré tout ce 
que je vous ai dit y vous me erair 
gnez enco*ê,fi ma parole ne vous 
a pas tout-à-£aitrafliirée>eh bien 
au importe , oiâ r craignez-moi ; 
doutez de ma difcretion* j'y con- 
fens 9 je vous pafle cette injure * 
pourvu qu'elle ferveà hâter ces 
difpofirions dont vous me parles* 
& qui nie raviffenr 5 oui , Mada- 
me^ il faut me ménager, vous 
ferez bien 5 j ? ai envie de vous le 
dire moi-même y je fens qu f à for* 
ce d'amour on peut .manquer de 
défieateffefje vous aime tant que 
je n'ai pas la force de refufer ce 
petit fecours contre vous: je nlen 
aùrois pourtant pas befoin fi voua 
me coniîoiffiezr&je dôvœistouf 
à Rameur i câbliez (Jonc que nous 
fommes ici , fongez que; vdtis 
m'auriez amrê'tfa ©u tard > puï£ 
que vous y étiez difpofée> & que 
'^n'anrçfecicsa^ 
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, JeMfBça défends point^dit* 
elle * je Vous cfiflifîguois * fa» 
plus d'une fois demandé de vol 
nouvelles» 

Eh bien* dit-ïl arec fçu, louons- 
nous donc de cette avantute y il 
p y a point à hefîter % Madame* 
quand je fonge, répondit-elle f 
que c 'eft un engagement qu'il s'a* 
git de pre»4*e * un engagements 
Chevalier r cela me fait peur; 
penfei dé moi comme il Vous 
plaira, quelles que foient vos 
idées f je ne les combats . plus > 
mais il n'en eft pas moins vrai 
que; la vieqpe je mené eft bien 
éloignée de ce qpe> vous me de- 
mandez; & puifqu'enfin. il faut 
joutdire * iça#£Z?vous bien que 
je vous fuyois y que je #ne fuis 
plus ^'um fois abftenuë d'aile» 
chez Us gens oliçz. qui ]p yoas 
rencontrai^ je n'y al pourtant 
^nçpre été que trqpibuvent r , 
t .Quoi , dit-il ylvous me fuyiez) 
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vous, me l'avouez, 6c fttiie'fro- 
fiterois pas du ha2ard qui m'en 
vange , & je vous laifferoisla li* 
berté de me fuir encore l non y 
Madame - f je ne vous quitte point 
que je ne fois farde votre cœur, 
& qu'il ne m'ait mis à ï abri dé 
cette cruauté-là. Non , vous ne 
m'échaperez plus y je vous adore* 
il faut que vous m'aimiez r il faut 
quevousmeledUiez, que Je le 
fçache,que je n'en puiffe douter? 
quelle impetuoftté, s*ccria-t-elle f 
comme il me perfecute ? Ahï 
Chevalier -, quel tyran vous êtes? 
& que je fins imprudente de vous 
en avoir tant dit £ 

Eh I répondit-il avec douceur T 
qpeft-ce qui vous arrête fqu'à^ 
t-il donc de fi terrible pour Vous 
cet engagement que vous redoux 
testant? ce féirôirà' moi à le 
fcraindrç>ce nteft pas vous cjui ris- 
quez de voir finir mon amour* 
vous êtes trop aiHiable^>our cda> 
ceft moi ijui U filiî jBiUe foii 
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moins que vous, fit qui par -là 
fois expofé à la douleur de voir 
finir le vôtre , fans qu'il y ait de 
votre faute, & que je puiffe m'en 
plaindrejmais n'importe, ne m'ai- 
mafliez-vqus qu'un Jour r cea 
beaux y euxlioirs . gui m'enchan- 
tent ne duflent-ils jetter for moi 
gu un feul regard un peu tendre* 
|c me croirois encore trop heit* 
reux* 

Et moi qui Pécoutoïs , votas ne 
fijauriez voqs figurer de quelle 
beauté je les trouvois dans ma 
colère, ces beauxycux noirs dont 
il farfoit l'éloge* 

Ceft bien à vous , vraiment, à 
parler de fidélité, lui dit - elle * 
m aimeriez -vous aujourd'hui, H 
vous n étiez pas un inconftant à 
netoit-ce pas une autre que moi 

3ue vous cherchiez ici? je ne vouas 
emanderai point qui elle eft> 
vous êtes trop honnête hommç 
Pour me le dire, & je ne dois pas 
lefçavok è mais je fuisperfuadeç 
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qu elle eft aimable , & vcras la? 
quittez pourtant, cela cft-il de 
bonne augure pour moi ? m 
Que vous vous rendezpeut deju- 
tfice, & quelle compataifon vous 
faites, répondit-il ? Y a voit-il fix: 
mois que je vous voïoïs avant que 
ye vous aimaffefqueHe différence 
entre une perfonne qu'on aime > 
parce qu'on ne fçauroit faire au- 
trement, parce qu'on cft né avec 
on penchant naturel ôc invincible 1 
pour elle (ceft de vous dont je 
parle ) & une femme à qui on ne 
s'arrête que parce qui! Faut faire 
quelque chofe, que parce que\ 
c'eft une de ces coquettes qiai s'a- 
vifent de s r adrefler â vous, qui ne 
fçauroient fe pafter d'Amans > à 
qui on parle d'amour, fans qu'on 
les aimer,, qpl s'imaginent vous ai- 
lier elîes-mêmtès,feul^ 
£ elqirelles vous le dàfent, &quï 
s'engagent avec vouspar oifiveté^ 
par caprice, par vanité,-paretour-* 
derie^pa? ungoûtpaflfager que 
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jenoferois vous expliquer, &qui 
lie mérite pas que je vous en en- 
tretienne y enfin par tout ce qui 
vous plaira. Quelle différence, 
encore une fois , entre une auflï 
fade,auffilanguifTante, auflipeu 
digne liaifon , & la vérité des 
fentimens que j ai pris pour vous 
dès que je vous ai vue , dont je 
me ferois fort bien paffc , & que 
j'ai gardé contre toute' apparen- 
ce de fuccèsJ diftinguons les cho^ 
les, je vous prie, ne confondons 
point un fimple amufement avec 
une inclination férieufe, & laik 
fons là cette chicane. 

Je me lafle de dire que Mada- 
me de Ferval foupira* elle fit 
pourtant encore un foûpir ici , 
& il eft vrai que chez les femmes 
ce$ fituations-là en fourmillent de 
faux ou de véritables. 

Que vous êtes prefTant , Che- 
valier, dit-elle après 5 je conviens 
que vous êtes aimable , & que 
vous ne l'êtes que trop. N'eft-ce 

V. Partie. E 
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pas affez? faut-il encore vous dP 
re qu'on pourra vous aimer ? A 
quoi ceki reflemblera-t-il? ne 
ioupçannerezrYOus pas vous-mê» 
me que vous ne devez ce que je 
vous, dis d'obligeant qu'à mon 
àvanture? encore fi j'avois été 
mévenuëde cetamour-là, ce que 
j'y répondrais aujourd'hui auroit 
meilleure grâce, Se vous m'en 
^auriez plus de gré aufli > mais 
erentendre dire qu'on eft aimée , 
avouer fur le champ qu'on le veut 
bien > ôt tout cela dans Tefpace 
dune demieheureien vérité il n'y 
a rien de pareil * je crois qu'iliau- 
droit un petit intervalle , ôc vous 
n'y perdriez point, Chevalier. 

Eh! Madame, vous n'y fon* 
gez pas, reprit-il ; fouvenez-vous 
donc qu'il y a quatre mois que je 
vous aime , que mes yeux vous 
en entretiennent* que vous y pre- 
nez garde j &• que vous^me c&- 
ilioguez, dkes*voiœ quatre mois, 
lesbicnféartoe^npfoiat-elks pas 
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farisfaites f Eh ! de grâce , plus de 
fcrupules; vous bailTez les yeux , 
vous rougiffez (ôc peut-être ne 
fuppofoit-il ie dernier que pour 
lui faire honneur* ) m'aimez-vous 
un peu, voulez -vous que je le 
croye , le voulez-vous, oui, n eft- 
ce pas ? encore un mot pour plus 
de fureté* 

. Quel enchanteur vous êtes* 
répondit-elle ! voilà qui eft éton- 
nant , j'en fuis honteufe ; non , il 
n'y a rien d'impoffible après ce 
qui nVarrive* je penfe que je vous 
aimerai. 

. Eh! pourquoi me remettre j 
dit-il , & ne pas m'aimer tout-à- 
l'heure? Mais, Chevalier, ajouta* 
t*elle , vous qui parlez , né me 
trompez-vous pas ? m'aimez-vous 
vous-même autant que vous le di- 
tes ? nêtes-vous pas un fripon î 
vous ête* fi aimable que j'en ay 
peur , Se j'hefite. 
. Ah! nous y voilà, m écriai- je 
involontairement , fans fçavoir 

E ij 
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que je parlois haut, & emporté 
par le ton avec lequel elle pro- 
nonça ces dernières paroles > aufli 
étoit-ce un ton qui accordoit ce 
qu'elle lui difputoit encore un 
peu dans fes expreflions. ' 

Le bruit que je fis me furprif 
moi-même, & aqffi-tôt je me hâ- ' 
tai de fortir de mon retranche- 
ment pour m'efquiverj en mefau- 
vant, j'entendis Madame de Fer- ; 
val, qui crioit à fon tour- ah! 
Monfieur le Chevalier, c eft lui 
qui nous écoute» 

Le Chevalier fortit de la cham- 
bre, il futlong-tems à ouvrir la 
{>orte, & puis, ejuieft-eequi eft- 
à, dit-il 5 mais j'allois fi vite que 
j*étois déjà dans l'allée quand il 
mapperçut. LaRemy filoit, je 
penfe , à la porte de la rue , ôc 
voyant que je me rctirois avec 
précipitation > qu eft-ce que c eft 
donc que cela, me dit-elle , qu a- 
vez-vous fait ? vos deux Loca- 
taires vous le diront, lui repon- 
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dis- je brufquement & fans la re- 
garder, & puis je marchai dans 
la rue d'un pas ordinaire. 
. Si je me lauvai au refte y ce n y cû 
pas que je craignifle le Chevalier; 
ce n et oit que pour éviter la feene 

Juifcroit fans doute arrivée avec 
acob y car s'il ne m'avoit pas 
connu j R j avois pu figurer com- 
me Monfieur de la Vallée > il eft 
certain que je ferois refté, & qu'il 
n'auroit pas même été queftion 
du retranchement où je m'étois 
•mis. 

Mais il n y avoit que quatre ou 
cinq mois qu'il m'avoit vu Jacob, 
le moïen de tenir tête à un homme 
qui avoit cet avantage-là fur moi î 
ma métamorphofe étoit de trop 
fraîche date fil y a de certaines 
hardiefles que l'homme qui eft 
né avec du cœur ne fçauroit avoir» 
& quoiqu'elles ne foient peut- 
être pas des infolences , il faut 
pourtant, je crois, être né info- 
lent y p.our en êtrç capable, 

E ii> 
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Quoi qu'il en foit, ce ne fut pas 
manque d'orgueil que je pliai 
dans cette occafion^ci, mais mon 
orgueil avoit de la pudeur y 6c 
voila pourquoi il ne tint pas. 

Me voki donc forti de chez lai 
Rcmy avec beaucoup de mépris 
pouf Madame de Ferval» mais 
avec beaucoup d eftime pour fk 
iïgurej&il n*y a rien là d'étonnant: 
iln'eft pas rare qu'une maîtreffe 
.coupableen deviennepluspiquan- 
■te. Vous crtiïez à prefent que je 
pourfuis mon chemin,& que je «k 
tourne chezmobpointdu tout,une 
nouvelle inquiétude me prends 
voïonsce qu ils deviendront, dis* 
je m moi » tourne > à prefent que 
je ksai interrompus;je les ai quit- 
ter bien avancez; quel parti pren- 
drait-elle. cette femme >aura-t-eS- 
lele courage de demeurer ? 

Et là-deflus j'entre dans Vallée 
d une maifon éloignée de cin- 
quante pas de celle de la Hemy* 
& qui étoit vis-à-vis 4a petite rufc 
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OÙ Madame de Ferval avoit lait 
féfon carrofTe. Je me tapis là, 
d où je jettois les yeux , târitot fur 
cette petite rue > tantôt fur'lfc'por* 
te par où je venois de fortir, tou- 
jours le ccfcur ému i mais iémft 
d'une manière plus pénible que 
chez la Remy où j entendois du 
moins ce qui it 'paflbit, <St enten- 
dois fi bien que crétôit ptefque 
voir, ce qui faifoit que je fç&voï$ 
à quoi m'en tenir > mais je ne fus 
pas lotig-tems en peine , ôt je n'a- 
vois pas attendu quatre mfriUres , 
quand je vis Madame de Fervaf 
fottir pat la porte du Jardin , Se 
rentret dafts fon càttoîïe. Apth# 
quoi parut de l'autre côtd mou 
homme qui entra dahs te Tien, & 
que je vïspaffer. Ce qui me cal- 
ma furie champ. 
. Tout ce qui me reifta pour Ma- 
dame de Nerval , Ce fut ce qu'or- 
dinairement on appelle un goût* 
tnais un goÙt tranquille,6c 'qui ttt 
nfagiia plus > c*eft- à - dire que Û 

Emj 
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on mayoit laiffé en ce moment 
le choix des femmes y çauroit été 
à e 21e à qui jaurois donné la pré- 
férence. 

Vous jugez bien que tout ceci 
rorrpoit notre commerce > elle 
ne devoit pas elle-même fouhai- 
ter de me revoir , inftruit comme 
je letois de fon caractère > auffi 
ne fongeois-je pas à aller chez 
elles il étoit encore de bonne 
heure, Madame de Fccqur m'a- 
voit recommandé de lui donner 
au plutôt des nouvelles de mon 
voyage de Verfailles , & je pris 
le chemin de fa maifon avant que 
de retourner chez mois j*y ar- 
rive* 

Il n'y avoit aucun de fes gens 
dans la cour, ils. étoient appa-v 
remment difperfez - y je ne vis pasi 
même lePortier, pas une femme 
en haut s je traversai tout fon ap- 
partement fans rencontrer per- 
sonne , ôcje parvins jufqu'à une 
shambre , dans laquelle ; entçn* 
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dois t)u parler ou lire > car c étoit 
une continuité de ton qui reffem- 
bloit plus à une le&ure qu'à un 
langage de converfation, Èa pos- 
te n'étpit que pouffée , je ne pen- 
foispas que ce fût la peine de frap- 
per à une porte à demi ouverte > 
& Centrai tout de fuite à caufe de 
la commodité. 

J'avois foupçonné Jufïe > on II- 
foit au chevet du lit de Madame 
de Fccour qui étoit couchée, Il 
y avoit une vieille femme de 
chambre aflife aux pieds de fon 
lit > un laquais de bout auprès de 
la fenêtre , 6c c étoit une grande 
Dame , laide , maigre, dune phy- 
iïonomie fécbe , fevere & criti- 
que, qui lifoit- 

Ahi mon Dieu >. dit-elle en pi* 
griefche,ôc s'interrompant,quand 
je fus entré, eft-ce que vousnar 
vez pas fermé cette porte vous 
autres? il h y a donc perfonne 
*à-bas pour empêcher de monter? 
mafœur efceUeen çtat de vo% 
iluffiQ&dci 
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Le compliment n*étoït pas 
doux , mais il s'ajuftoit à merveil- 
les à l'air de la perfonne qui le 
prononçoin fa mine i6cfon ac- 
cueil étoient faits pour aller en- 
femble. 

Elle n'avoir pourtant pas ï air 
tl'une dévore , celle-là > 8c com- 
me je lai connue depuis , j'ai en- 
vie de vous dire en paffant à quoi, 
elle reflembloit. 

Imaginez -vous de ces laides 
femmes qui ont bien fenti qu'el- 
les ferorent négligées dans lfe 
monde , qu elles auroiènt la iaoi> 
tification de voir glaire lesatitrej^ 
& de né plaire jamais i ôt qui 
pour éviter cet affront - là ,pout 
empêcher qu'on ne voye k vrayè 
caufe de l'abandon oit elles rdïe- 
ront, difem en elles-mêmes, uns 
longer à Dieuni à fes Saints, di* 
ftinguons-notispar des moeursau- 
fteres , prenons une figure mac- ' 
ceffible, affe&ons nnèiiere ré- 
gularité de conduire , afin qu^a 
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feperfuade que ceft ma fageffe* 
& non pas mon vifage qui fait 
qu'on ne me dit mot. 

Et effe&ivemcnt cela r&iflfc 
quelquefois, & la Dame en que- 
ftionpaflciit pour une femme hc- 
riffée de cette ^fpece de fegeffe- 
là. 

Comme elle m'avoit déplu dès 
le premier coup d'œil , fon di£ 
cours ne me démonta point, |l 
me parut convenable, & fans fair 
t e d'attention à elle , je faluw 
Madame de Fecour, qui me dit % 
ah! eeft vous, Monueur de il» 
Vjallce > approchez , approchez # 
#e querellez point>mafœur, iln'y 
a point de mal , je ibis* bien aife 
èetevoxu 

Eh ! mon Dieu , Madame , lui 
féppndi^je? oomme vous veilài^ 
je vous quittai hier on fi botinc 
fants.Gelaefrvrai , mon ej*fem* 
reprit-elle affz% bas , on ne jo&* 
yoit pasCe mieux portera jallai 
même fouper en compagnie où. 
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je mangeai beaucoup > & de fort 
bon appétit. J'ai pourtant peiïfc 
mourir cette nuit, d une colique 
ii, violente qu'on a crû quelle 
m' emporteront > & qui m'a laifTc 
la fièvre avec des accident très- 
dangereux , dit-on 5 j'étouffe de 
tems en tems , & on eft d'avis de 
me faire confeffer ce foir, il faut 
bien que la chofe foit férieufe, 
& voilà ma fœur , qui beureufe*- 
ment pour moi arriva hier de la 
campagne , & qui avoir tout à 
fheure la bonté de me lire un 
chapitre de l'Imitation r cela eft 
fort beau. Eh bien, Monfieur de 
la Vallée,contez-moi votre voya- 
ge y êtes- tous content de Mon- , 
fieur de Fecour ; voici un acci- 
dent qui vient fort mal-à-propos 
pour vous > car je Faurois prefle ; 
que vous a-t-il dit ? j'ai tant de 
peine à refpirer, que je ne fçau- 
tois plus parler; aurez -vous un 
Emploi? ceft pour Paris que je 
demandé. 
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Eh! ma focur, lui dit l'autre > te- 
nez-vous en repos* & vous, Mon- 
iteur, ajouta-t-elle en m'adreflant 
la parole > allez-vous-en , je vom 
pries vous voyez bien qu'il s'a- 
git d'autre choie ici que de vos 
affaires, ôc il ne falloit pas entrer 
(ans fçavoir fi vous le pouviez. 

Doucement, dit la malade > en 
refpirant à plufieurs reprifes , & 
pendant qu# je faifois la reveren* 
ce pour m'en aller ; doucement * 
il ne fçavoit pas comment j'étois* 
le pauvre garçon $ adieu donc , 
Monfieur de la Vallée; helas ! 
c eft ku,quil fe porte bien! voyez 
qu'il a fair frais , mais il na que 
vingt ans > adieu ., adieu , nous 
nous re verrons , ceci ne fera rien , 
je i'efpçre* & moi, Madame , je 
le fpuhajte de tout mon cœur » 
lui dis-je en me retirant, & ne 
laluant qu'elle , auffi-bien l'autre 
à vue de pays eût-elle reçu ma 
révérence en ingrate, ôç je forfis; 
pour aller chez moi, 
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Remarquez, chemin faifant* 
l ? inconftance des chofes de ce 
monde* La veille j'avois deux 
maîtreffesjoù fi vous voulez deux 
amoureufes; le mot demaîtref- 
fe fignifie trop ici ; communé- 
ment il veut dire une femme qui- 
a donné fon cœur , & qui veut le 
vôtre, & les deux perfonnes dont 
je parle ne m'avôient , je penfe » 
ni donné le leur, ni ne tétoient 
fouciées d'avoir le mien qui ne 
s'étoit pas non plus foucie dal- 
les. 

Je disies deux perfbnftes ; car 
je crois pouvoir compter Mada- 
me de Fecour, & la joindre à 
Madame de Ferval , & en vingt- 
quatre heures de tems en voilà 
une qu'on me fouffle,que je perds 
en la tenant; & l'autre qui fe 
meurt ; car Madame de Fecout 
m'avoit paru mourante; & fuppo- 
fons qu'elle en réchappât , nous 
allions être quelque tems fans nous 
voir s fon amour nétoit qu'une 
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fentaifte, les fantaifies fe paffent; 
# puis n'y avoit-il que moi de 
gros garçon à Paris qui ffir joli 6c 
qui n'eût que vingt ans? 

C en étoit donefait de ce cô- 
té-là, fuivant toute apparence, 
& je ne m'en embarraffois guère. 
ha Fecour av«c fon énorme gor- 
ge maoit fort indifférente, il n'y 
avoit que cette hypocrite de Fer- 
yal qui m eût un peu remué. 

Elle avoit des grâces naturel- 
les. Par-deflus cela, elle étoit 
feufle dévote, & ces femmes-là 
en fait d'amour r ont quelque 
chofe de plus piquant que les au- 
tres; il y a dans leurs façons je ne 
fçais quel mélange indéfiniffable 
de myftere, de fourberie, d'avidi- 
té, libertine & folitaire, & enmê- 
me tems de retenue qui tente ex* 
trémeusient 5 vous fentez qu elles 
voudroient jouir furtivement du 
plaifîr de vous aimer, 6c d'être ai- 
çices fans que vous y prifliez gar- 
de , ou quelles voudroient du 
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moins vous perfuader que dans 
tout ce qui fe paffe, elles font vos 
dupes , 6c non pas vos compli- 
ces. 

Revenons > je m'en retourne 
enfin chez moi; je vais retrouver 
Madame de la Vallée qui m'ai- 
moit tant , & que toutes mes dif- 
frpatioîis n'empêchoient pas que 
je n'aimafTe> & à caufe defes 
agrémens* (car elle en avoit) ôc 
à caufe de cette pieufe tendreffe 
qu'elle avoit pour moi. 

Je crois pourtant que je Tau- 
rois aimée davantage , fi je na- 
vois été que fon amant > (j'appelle 
aimer d'amour,) mais quand on 
a d aufli grandes obligations aune 
femme que je lui'enavois, en 
vérité ce n'eft pas avec de l'amour 
qnun bon cœur les paye , il fe 
pénètre de fentimens plus fe- 
rieux, il lent de l'amitié &: de la 
teconnoiflanc* 5 aufli en étois-je 
plein, & je penfe que l'amour en 
louffiroifrtmpeu. t 

Quand 

! 
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Quand je ferois revenu du plus 
long voyage* Madame de la Val- 
lée ne m'auroit pas revu avec plus 
de joye qu'elle en marqua. Je ta 
trouvai priant Dieu pour mon 
heureux retour, & il n'y avoir 
pas plus d'une heure, à ce qu'elle 
me dit % qu'elle étoit revenue de 
l'Eglife, où elle avoit paflJé une: 
partie del'après-dînéc, toujours ai 
mon intentions car elle ne parlote 
plus à Dieu que de moi feul, ôc 
à la vérité, c'étoit toujours luil 
parler pour elle dans un antre 
fens- 

Le motif de fès prières, quand: 
j? y fonge , devoit pourtant êtae: 
quelque chofe de fort .plaifant* je: 
fuis (ur qu!il n'y en avoit pas uiue* 
où elle ne dît r confervez.~m,$iï 
mon mari, ou bien je vous remer- 
cie dfe me l'avoir donnée ce qui,, 
à le bien rendre y ne fîgnifioit au- 
tre chofe , finon, monDieu, coa~ 
fervez-moi les douceurs que vous 
m'avez prqçiu&es partafaint ma- 
K Partit* * E 
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nage i ou je vous rends mes ac* 
tions de grâce de ces douceu» 
que je goûte en tout bien & tour 
honneur par votre fainte volonté* 
dans l'état où vous m avez mife* 

Et jugés combien de pareilles 
prières étoîent ferventes* les dé- 
vots n'aiment jamais tant Die» 
que lorfqu ils en ont obtenu leurs 
petites fatisfaôions temporelles > 
& jamais on ne prie mieux que 
quand l'efprit& la chair font con- 
tens , ôc prient enfemble 5 il n'y a 
que lorfque la chair languit, fout 
fie , & n'a pas foi* compte > fle 
qu'il faut que l'efprit foit devofr 
tout feul , qu'on a de la peine. 

Mais Madame de la Vallée 
jiétoit pas dans ce cas-là r elle 
n'avoit rien à fouhaiter, fes fa- 
- tisfaôions étoient légitimes > elle 
pouvoit en îoùir en confidence? 
auffi fa dévotion en avoît-eWc aug- 
menté de moitié, fans en être ap- 
p arc mm ent plus méritoire > puis- 
que c'étok le plaifir de poffed& 
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ce chct mari , ce gros bttmet * 
c omme elle m'àppeffoit quelque^ 
fois, & non pas lamcut de Dieu t 
qui éttsit l'ame de ft dey*tion, 

Ntrtîi loupâmes ch#£ notre H6^ 
tfcife,, «fui de la manière, dent elle 
enagtnoitme parut cptâiâlemenr 
amoûreufe de mt>i r fiais, qu'elle 
s^en aperçut elle-même peutrêtre» 
La bonne femme me trotivok à 
fon gré y & le témoignait tout de 
foire , cotrime elle le fehtpît^ 

Oh r poutceia 9 Madatecdt ht 
Vallée f iln r yarienàdite> toutf 
avez pris là un mari de bonne toi* 
ne , un gros dodu que tour le 
monde aimera * moi à qui & h efl 
rien, je Taime de tout mon cëôxxfy 
dHbk-elle * & puis un môthetit 
après, vous ne devefc pas avoi* ré* 
gret de votas être mariée fi ratdtf 
vous n'auriez pas mieux cboifi if 
yavtfigtans au moins; & mittp 
autres naïveté* de fa même force 
qui ne cBvertiffoient pas beau* 
Coup Madame de la Vallée , futt* 

F if 



Digitizedby VjOO 



r tf& Le Paysan 
tout quand elles tomboient fur ce 
mariage tardif, 6c quelles la har- 
çeloient fur fon âge. 

Mais j, mon Dieu, Madame* 
lui répondait-elle d'un ton doux 
ôcbruCque* je conviens que j'ai 
bienchoifi, je luis fort jatisfaite. 
de mon choix ,. & très-ravie qu'il 
vous plaife. Au furplus je ne ma 
fuis pas mariée fitard,. que je ne 
me fois encore mariée fort à pro- 

Eos , ce me femble r on eft forfc 
onne à marier à moaâge * ri eft- 
ce pas>mon- ami,, ajouta- t-elle* 
en mettant fa main dans la mien- 
ne , & en me regardant avec des, 
yeux qui me difoient confidem- 
ment* tu avas. paru, content l 

Comment donc, ma chère fèro- 
me y fi vous êtes bonne y répon- 
<Jois-je, & iqvieLâge tflron meil- 
leure &4>lus ragoûtante , s'il vous, 
plaît? Là*defTus> elle fourioit,, 
me ferroitlamain, & finiflbit par 
demander, prefque en foûpirant* 
Quelle heure eft-ïl, pour Ravoir. 
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sll n'ctoit pas tems de fortir de 
table ? c étoit-làfon refrein. 
. Quant à l'autre petite perfon- 
ne, la fille de Madame d Alain % 
je lavayois qui du coin de l'oeil 
obfervoit notre chafle amour , Se 

3ui ne le voyoit pas * je penfe 
'un regard auffi innocent qu'il 
l'étoit*. Agathe avoir le bras & la 
main paflables* & je remarquons 
que la friponne jottoit d'induftrîe 
pour les mettre en vûë le plus 
quelle pouvoir * comme fi elle 
avoir voulu me dire,, regardez k 
votre femne arfrelie rien qui vail? 
le cela l 

C'eft pour la dernière fois que 
je fais, ces forces de détails s àié^ 
gard d'Agathe, je pourrai en par- 
ler encore > mais de ma façon de 
vivre avec Madame de la Vallée* 
je n'en dirai plus mon on eftfufr 
fifamment inftruit de fon cara? 
ûere > & de fes tendrefTes pour 
moLNous voilà mariez» je fçais 
tout ce que je lui dois i j'irai tou^ 
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jours au-devant de ce qm pôtafr* 
lui faire phifîr > je fuis dans ht 
fleur die mon âge *elle eft enco- 
re fraîche , malgré le fien y 8c 
quand eue tiele ferait pas /la *e* 
Cûnnoiflatice dans un jeotrefcom* 
ine qui a des femimens, peut fbp* 
piéer fcbien deschofes* elle a de 
grandes reflburces* D'ailleurs* 
Madame de la Vallée raaime 
avec une paflion dont b fmgtila* 
tkélui tiendroit lien dagrémens i 
fi elle en manquait y foncocuir fe 
livre à mbi dans un gôut dévot 
qui me réveille. Madame de la 
Vallée > toute tendre quefle eft * 
h'eft point jaloufe; je n'ai point 
de compte importun à lut rendre 
de mes aftïons f qui jpfquici * 
comme vous voyez, n ont: déjà 
été que trop infidèles > & qufcn eii 
font point efpetér fkôt de plu» 
réglées. Suis-ie abfent, Madame 
de la Vallée fouhaite ardemment 
tnon retour, mais l'attend en pabtf 
ine revoit-elle^point de qùeftions* 
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fa voilà cftarmée* poutrvû que je 
Faime f & je J'aimerais 

Qu on s f imagme donc de mar 
part toutes les attentions poflible^ 
pour elle* qu'on fuppofe entre 
nous le ménage le plus doux ÔC 
ïe plus tranquille * tel. fera le nô- 
tre 5 & je ne ferai plus mention 
deHe que dans les chofes où par 
fcazard efle fe trouvera mêlée* 
helas bien-tôt ne fera-t~elle plus 
de rien dans tout ce qui me re- 

farde % le moment qui doit me 
enlever n eft pas loin , & je ne 
ferai pas Jong-tems fans revenir à. 
elle pour faire le reek de fa mon> 
$l celui de k douleur que j'en* 
eus- 

Vous n'aurez pas oubEe que 
Monfîeur Bono nous avoir dit ce 
jour-là à la jeune Dame de Ver* 
faillcs 6c à moi* de l'aller voir , & 
nous avions eu foin de demander 
fon adreffe à fon cocher qui nous 
avoir ramenez de Verfailles* 
Je refiai le Içfcdemam toute !»: 
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matinée chez moi * je ne m'y en^ 
nuyaï pas > je m'y dele&ai dans le 
plaifir de me trouver tout à coup- 
un maître de maifonf j'y favourai 
ma fortune, j,'y goûtai mes aifës* 
jjc me regardai dans mon appar- 
tement y j'y marchai , je m'y aflîs r 
jfy fouris âmes meubles > j'y rêvai 
à ma Cuifiniere f qu'il ne tenoit 
qu'à moi de faire venir , fie que je 
crois que Cappella! pour la voir * 
enfin j'y contemplai ma robe de 
chambre fie mes pantoufles > fie 
je vous aflure que ce ne furent 
pas là les deux articles qui me 
touchèrent le moins > de com* 
bien de petits bonheurs l'homme 
du monde eft-il entouré > ôc qu'il 
ne fent point, parce qu il eft. ne 
avec eux £ 

Comment donc des pantou^ 
fies fie une robe de chambre à Ja* 
cob ! Car c'étoir en me regardant 
comme Jacob r que j'étoisfi dé* 
licieufement étonné de me voir: 
flan& cet équipage > c'était de Ja- 
cob 
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cob que Monfieur de la Vallée 
empruntait toute fa joye. Ce mo- 
mcnt-iànétoit fi doux qu'à taufe 
du petit payfan. 

Je vous dirai au refte que 
tout enthoufiafmé que j'étois de 
cette agréable metamorphofe > 
die ne me donna que du plaifir, 
& point de vanité. Je m'en efti- 
mai plus heureux, & voilà tout y 
je n'allai pas plus loin. 

Attendez pourtant , il faut con- 
ter les chofes exa&emcnt ; il eft 
vrai que je ne me fentiç point plus 
glorieux , que je n'eus point cette 
vanité qui' fait qu'un homme va 
fe donner des airs; mais j'en eus 
unç autre , & la voici. 

Ceft que je fongeai en moi- 
même qu il ne falloit pas paroître 
aux autres ni fi joyeux , ni fi fur- 
pris de mon bonheur , qu'il étoit 
bon qu'on ne remarquât pas com- 
bien j y étois fenfible, & que fi je 
fle me contenais pas, on diroit; 
Ah4 le pauvre petit garçon , qu'il 

V. Partie. G 
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cft aife > il ne fçait à qui le dire* 

Et j'aurois été honteux qu'on fît 
cette reflcxion-là^je ne faurois pas 
même aimée dans ma femme * je 
vouloisbien qu'elle fçût quej'é- 
tois charmé , & je le lui repetoîs 
cent fois par jour , mais je voulois 
le lui dire moi-même , te non pas 
qu'elle y prît garde en fon particu- 
lienj y faifoisune grande aifFcren- 
ce>fans démêler que confufément 
pourquoi * & la vérité eft qu ea 
pénétrant par elle- même toute ma 
joye 9 elle eût bien vu que c étoit 
ce petit Valet , ce petit Payfan 9 
ce petit mifcrable qui fe trou- 
voit fi heureux d'avoir changé 
d'état , & il m'auroit été déplai- 
fant qu elle m'eût envifagé fous 
ces faces-là 3 c étoit affez qu'elle 
me crût heureux, fans fcnger à 
ma bafleffe pafîee * cette idée-là 
n etoit bonne que chez moi qui 
en faifois intérieurement la four- 
ce de ma» joye 5 mais il n etoit 
pas nçceflaire que les autres en* 
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mesplailîrs , ni fçûflent de quoi 
je les compofois» 

Sur les trois heures après midi 
Vêpres fonnetent; ma femme y 
alla pendant que je lifôis je ne 
fçais quel livre ferieux que je n'en-* 
tendois pas trop* que je ne me 
fouciais par trop d'entendre > ôc 
auquel je ne mamufois que pour 
imiter là contenance dunhonnê-; 
te homme chez ibi. 

Quand ma compagne fut par-* 
îie, je quittai ma robbe de cham- 
bre ( laiffez-moi en parler pen^ 
dant qu'elle me rejouit > cela rie l 
durera pas* jy ferai bientôt .ae*; 
coutume ) je m'habillai > ; ôc je for-: 
tis pour aller voir la jeune Daniel 
de Y çrfaillefcpour qui j'avois con*. 
^urtJBeafleztendi^e éftime* cdbfrn 
me vous lavez pu voir dans ©*i 
que je vous ai déjà dit. 

Tout Monfieur de la Vallée 
que } étois > moi qui n avais ja- 
mais eu d'autre: voiture xmc mes 
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jambes, ou que ma charette; 

3uand j'avois mené à Paris le via 
u Seigneur de notre village ; je 
n avois pas affurément befoin de 
catofle pour aller chez cette jeu- 
ne Dame, &jene fongeois pas 
non plus à en prendre; mais un 
fiacre qui m'arrêta fur une place 
que'je traverfbis, metenta : A vez- 
vous affaire de moi , mon Gen* 
tîlhomme, me dit-il ? ma foi mon 
Gentilhomme me gagna ; ôc je 
lui dis, approche, 

Voici pourtant des airs, me 
direz-vous>point du tout , je ne 
pris ce carofle que par gailiardife* 
pour être encore heureux de cet- 
te façon-là , pour tâter chemin 
faifant d'une autre petite douceuc 
dont je n avois jamais goûté qu u* ; 
ne fois en allant chez Madame 
Remy* 

Il y avoit quelques embarras 
dans la rue de la jeune Dame en 
queftiondontjevais.vous dire le 
nom pour la commodité de mon : 
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récit î (c'étoit Madame d'Or ville) 
mon Fiacre fut obligé de me des- 
cendre à quelques pas- de chez 
elle. 

♦ A peine en étois-je defcendu 
que /entendis un grand bruit à 
vingt pas derrière moi* Je me re- 
tournai , ôt je vis un jeune hom- 
me d'une * très - belle » figure > &* 
fort bien mis, à peu près de môrf 
âge, c'eft-à-dire ., de vingt-un à 
vingt-deux ans , qui , l'épée à la 
main, fe défendoit du mieux qu'il 
pouvoir contre trois hommes qui 
àvoient la lâcheté de l'attaquer 
enfemble. 

En pareil cas , le peuple crie , 
fait du tintamaré, mais ne fecourt 
ppint : il y avoit .autour des com- 
battans un cercle de canailles qui 
s'augmentoità tousmomens , & 
qui les fiîivoit , tantôt s'avançant, 
tantôt reculant > à mefure que ce 
brave jeune homme étoit pouffé, 
& reculoit plus ou moins. 
Le danger où je le vis & lm- 

Giij 
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dignité de leur a&ion> m r éinut 
le cœur à un point, que fans he- 
fiter » & fais? aucune xeflexion,- 
me fentant une épée au côté v jela 
tire y fais le tour de mon Fiacre 
pour gagner le milieu de la rue > 
& je vole comme un lion au fe- 
cours du jeune homme y en lui 
criant > courage > Monfœur r cou-r 
tage. ; 

Etilétoittems que j'arrivafle ? 
car il y en avoitun des trois qui 
pendant que le jeûne homme ba~ 
tailloir contre les autres, allait 
tput^t fan aife lui plonger de côté 
fon épée dans le corps : Arrête *. 
arrête > à moi, criai-jeà celui-ci 
en allant à lui % ce qui l'obligea 
bien vite à me faire faces le mou- 
vement quiifitle remit du côté 
de fes camarades , & me donna* 
la liberté de me joindre au jeune 
homme qui en reprit denouvelles ;/ 
fçtces, iL qui voyant avec quelle* 
ardeur j'y aliois, potffla à fo& 
tour ces miferables fur qui j'allon? 
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geoîs à tout inftant & à bras ra- 
courci des botes qu ils ne parè- 
rent qu'en lâchant. Jfe dis à bras 
lacourcï ; car c'eft la manière de 
combattre d'un homme qui a do 
coeur, & oui n'a jamais manié 
d'épée r il n'y fait pas plus de fa- 
çon , & n en cft peut-être pas 
moins dangereux ennemi pour- 
11 en fçavoir pas davantage. 

Quoi qui! en foit , nos trois 
hommes reculèrent malgré la fu- 
periorité du nombre qu'ils a- 
voient encore > mais auffi n'é- 
toit-ce pas de braves gens; leur 
combat en fait foi : ajoutez à 
cela que mon aûion anima le 
peuple en notre faveur. On ne 
vit pas plutôt ces trois hommes 
lâcher le pied > que Pun avec un 
grand bâton > l'autre avec un 
manche à balai > l'autre avec une 
arme de Ja même efpece vint les 
charger , & acheva de les mettre 
en fuite. 

Nous laiflàmesla canaille cou* 
Giiij 



Digitized by VjOOQIC 



£ Le Paysan 

rir après eux avec des huées > &C 
nous reftâmes fur le champ de 
bataille, qui, je ne fçai comment * 
fe trouva alors près de la porte de 
Madame d'Orville 5 de forte que 
l'inconnu que je venois de défen- 
dre entra dans fa maifon pour fe 
débarrafTer de la foule importune 
qui nous environnoit. 

SonTiabit , &la main dont il 
tehoit fon épée étoient tout en- 
fanglantez. Je priai qu'on fît ve- 
nir un Chirurgien 5 il y a de ces 
Meflieurs-là dans tous les quar- 
tiers, & il nous en vint un pre£ 
que fur le champ. 

Une partie de ce peuple nous 
avoit fuivi jufques dans la cour 
de Madame dOrville, ce qui 
caufa une rumeur dans la maifon 
qui en fit defeendre les Locatai- 
res de tous les étages. Madame 
d'Oçville logepit au premier fur 
le derrière, & vint fçavoirconv- 
me les autres de quoi il s'agifïbitt 
jugez de fon étonnement quand 
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elle ine vit-là , tenant encore 
tnon épée nuë à la main , parce 
qu'on eft diftrait en pareil cas , & 
que d'ailleurs je n'avois pas eu 
même affez d'efpace polir" la re- 
mettre daas le fourreau,tantnous 
étions preffez par la populace* 

Oh ! c eft ici où je me fentis 
un peu glorieux , un peu fuperbe* 
& où mon cœur s'enfla du coura- 
ge que je venois de montrer > ÔC 
de la noble pofture où je me trou- 
voisj tout diftraitque je devois 
être par ce qui fe paflbit enco- 
re y Je ne laiffai pas que d'avoir 
quelques momens de recueille- 
ment où je me confiderai avec 
cette épée à la main, & avec 
mon chapeau enfoncé en mau- 
vais garçon ; car je devinois Pair 
que j'avois, cela fe fentj on fe 
voit dans Ion amour propre* pour 
ainfi dire; & je vous avoue qu'en 
l'état où je me fuppofois, je m'ek 
timois digne de quelques égajds, 
que je me regarciois moi-même 
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moins familièrement , & avec 
plus de dtftm&ion qu'à l'ordinai- 
re > je nétois plus ce petit polît 
fon furpris de fon bonheur y & 
qui trouvoit tant de difpropor- 
tion entre fon avanture & lui. Ma 
foij'étois un homme de mérite y 
à qui la fortune commençoît à 
rendre Juftice. 

Revenons à ïa cour de cette 
Kiaifon où nous étions > mon jeu- 
ne inconnu , moi ,1e Chirurgien, 
et tout ce monde. Madame a Ot- 
ville my apperçut tout d'un 
coup. 

Eh ! Monfieur > c'efi vous , s'é- 
cria-t-elle effrayée, de defFus fofr 
efcafieroù elle s'arrêta. Eh l que 
vous eft-il donc arrivé* êtes-vous 
bleffé ? Je n'ai, répondis-je en la 
ialuant d\ih air de Héros tranquil- . 
te, qu'une très-petite egratignure, 
Madame* & ce n'eft pas à moi 
à qui on enr vouloir c eft à Mon- 
teur qui eft blcfle, ajoutai-je , en 
lui montrant le jeuae inconnu à 
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qui le Chirurgien parloit alors* 
& qui, je penfe,n'avoit ni entende 
ce quelle m'avoitdit, ni encore 
pris garde à elle. 

Ce Chirurgien connoiffoit Ma- 
dame d'Orville y il avoit feigne 
fon mari la veille , comme nous 
l'apprîmes après s & voyant que 
ce jeune homme pâliflbk y fan$ 
doute à caufe de la quantité de 
fang qu'il avoit perdue * ôc qu'il 
perdoit encore : 

Madame, dit -il à Madame 
d'Orville, je crains que Monfieu.r* 
ne fe trouve mal, il n'y a pas 
moyen de le vifiter ici; voudriez- 
vous pour quelques moment 
nous prêter chez vous une cham*- 
bre où je puiffe examiner (es blef-r 
fores f 

A ce difeours, le jeune homme 
jetta les yeux fur la petfonne k 
qui on s'adreffoie, & me parijt: 
étonne de voir une ft aimable 
femme , qui malgré la (implicite 
de fa parure ,& mife en femme 
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qui vient de quitter fon ménage * 
avoit pourtant l'air noble > fie di* 
gne de f efpeft* 

Ce que vous me demandez 
neft point une grâce* fie rie fçau- 
roit le refufer, répondit Mada- 
me d'Orville au Chirurgien; pen- 
dant que Pautre ôtoit fon cha* 
peau, & lafaluoit d'une façon qui 
marquoit beaucoup de confide- 
r^tion 5 venez, Meilleurs , ajoûta- 
t-elle > puifqu il n'y a point de 
tems à perdre* 

Je ne fuis fâché de cet acci- 
dent-ci f dit alors le jeune hom- 
me , que parce que je vais vous 
embarraffer , Madame ; & là- 
deffus il s'avança , & monta 
Tefcalier ens'appuyant fur moi, 
à qui il avoit déjà dit par inter- 
valles mille chofes obligean- 
tes* ôc qu'il n'appelloit que fon 
cher ami. Vous fentez-vous fpi- 
ble> lui dis-je ? pas beaucoup r 
reprit-il > je ne me crqis bleffé 
qu'au bras > & un peu à la main $ 
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çé nç ftra rien , je n'aurai perdu 
qu'un peu de fang, & j'y aurai 
trouvé uji ami qui ma feuyc h 
vie. 

Oh! pardi, lui dis-je, j] n'y 
a pas à mç rejnercier de ce que 
j'ai fait , car j' y ai eu trop de plai* 
fir, &: je vous ai aimé tout d'un 
cpup y fejilcment en vous regai> 
dant : j efpere que vous m^ipie- 
rpz toujours 5 repritf.il , & nous 
entrions d«ws l'appartement $le 
Madame d'Oryille qui nous avoit 
précédée popr ouvrir un cabinet 
affe? propre où ellp noujs fit en» 
trer aves \ç Chirurgien > & ou 
il y avoit un petit lit qui ctoit ce* k 
Hii dç la nierç de cette Dame. 
, A peine y fûmes-nous que fon 
mari, Monfieur d'Orville^ m'en* . 
vaya„uçe petitç fervente d'aflps 
bonne façojiqjaï me fit des com* 
pjinjens de fa part , & me dit que 
f?k femme venoij de lui appren* 
àxp qpe j'étois la perfonne à qui 
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ne pouvoit fe lever à caufe qu'il 
étoit malade , mais qu'il cfperok 
que je voudrois bien lui faire 
l'honneur de le voir avant que je 
m'en allafTe. 

Pendant que cette fervanteme 
iparloit, Madame d'Orvillê tirok 
d une armoire tout le lirçge dont 
on pouvoir avoir befoin pour le 
Hcffë. 

Dites à Monfieur d'Ôrolle ê 
*ëpcmdis-je,queceftmoiqui au- 
rai l'honneur de le falucr * que je 
vais dans un inftant paffer dans fa 
chambre , & <jufe j'attends feule- 
ment qu'on ait vifité les bleffures 
de Monfieur, ajoûtai-je* en mon- 
trant le jeune homme à qui on 
avoit déjà ôté fon habit * & qui 
etoit affis dans un grand fauteuil. 
: Madame d*OrviHe fortk alors 
du cabinet; le Chirurgien fit fa 
charge* vifita le jeune homme '$ 
£t ne lui trouva qu'une bleflure 
au bras , qui ri croit point- dange^ 
réufej toàtfc de laquelle it perdoii 1 
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beaucoup de fang> on y remédia ; 
& comme Madame d'Orville 
avok pourvu à tout, le bleifé 
changea de linge* & pendant que 
le Chirurgien lui aidoit à fe rha- 
biller , j'allai voir cette Dame & 
fon mari , à qui tout malade & 
tout couché qu'il étoit * je trou- 
vai Pair d'un honnête homme j je 
veux dire d un homme qw a de la 
naiflance : on voyoit bien à les 
façons, à fes difeours y qu'il au- 
roit dû être mieux logé qu'il n é- 
toit, & que lobfcurité où il vi- 
voit, venoit de quelque infortu- 
ne; il faut quli foit arrivé quelque 
chofe à cet homme-là , difoit-oa 
en le voyant ; il ri efl pas à fa 
place. . 

-Et en effet > ces chofes-îà fe 
fentent* il en eftdece que je dis 
là-defïus, comme d'un homme 
dune certaine condition à qui 
vous donneriez un habit de pay- 
fim; en faites -vous un payfati 
pour cela /non, vous voyez qu'il 
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n^n porte que l'habit* fa figure 
en eft vêtue , & point habillée > 
pour ainfî dire ; il y a des attitu- 
des , des mouvemens , & des 
geftes dans cette figure qui font 
quelle eilitrangere au vêtement 
qui la couvre. 

Il en çtoit donc à peu près de 
mên&ede M, d'OrviÙe> quoiqu'il 
sût un logement & des meubles , 
on trou voit qu'il nétoit ni loge 
ni meublé. Voilà tout ce que je 
dirai de lui à cet égard. C'en eft 
,affez fur un homme que je n ai 
gueres vu, & dont la femme fer* 
bien-tôt veuve. 

Ilnyapoint de remercimens 

3u il ne me fît fur mon avanture 
eVerfailles avec Madame d'Or* 
ville>point d'éloges qu'il ne don- 
nât à mon caraûerc > mais j'abre* 
ge* je ne vis point lamere,appa^ 
relmmentqu elle étoitfortiesnous 
parlâmes de Moniteur Bono qui 
nous avo.it recommandé de lalier 
voir, &c il fut décidé que nous 

npu5 
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hojUS y rendrions le lend#main> & 
que pour n y aller ni plutôt ni plus : 
tard l'un que l'autre, je viendrois 
prendreMadame d'Orville fur les 
, deux heures & demie» 

Nous en étions-là , quand le 
bleffé entra dans la chambre avec 
le Chirurgien. Autres remerci- 
mens de fa part , fur tous les fe- 
cours qu'il avoit reçus dans la 
maifon* force regards fur Ma- 
dame d'Orville, mais modeftes* 
refpe&ueux , enfin ménagez avec 
beaucoup de difcretion ; le tout 
foutenu de je ne fçais quelle po- 
litefle tendre dans fes difcours , 
mais d'une téndreffe prefque im- 
perceptible y & hors de la portée, 
d'un mari, qui, quoiqu'il aime 
fa femme, l'aime en homme tran- 
quille , & qui a fait fa fortune au- 
près d'elle y ce qui lui ôte en pa- 
reil cas une certaine fineffe de 
featimenr, & lui épaiffit extrême- 
ment l'intelligence» 

Quant à moi 9 je remarquai fur 
V. Eartic: H 
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le champ cette petite teinte de 
tendreffe dont |e parle ,■ parce 
que fans le fçavoir encore, j'étois 
très-difoofé à aimer Madame 
d'OrviUe , & je fuis fur que cette 
Dame le remarqua auflï : j'en eus 
du moins pour garant fa façon 
d écouter le jeune homme, uk 
certain bailTement d'yeux, & fes, 
reparties modiques & rares. 

Etpuis Madame d'Orville étoit 
fr aimable; en faut-il davantage 
p6ur mettre une femme au fait >, 
quelque raifonnable qu'elle foit/ 
eft-cequecelane lui donne pas 
alors le fens de tout ce qu'on -lui 
dit? Y a-t-il rien dans ce goût-Ht 
qui puiffe lui échaper , & ne s'at- 
tena-t-elle pas toujours à pareille 
chofe .' 

Mais, Monfieur, pourquoiees 
trois hommes vous ont- ils atta- 
que , lui dit le mari > qui le plus 
fouvent répondok pour fa fem- 
me , & qui delà meilleure foi du 
monde difputok de complimens 
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avec le bleffé, parce qu'il ne 
voyoit dans lés fiens que les ex- 
preffions d'une fimple & pure re- 
connoiflance ; les connoiffez- 
vous ces trois hommes > ajouta- 
t T il/> 

Non,Monfieur y reprit le jeu- 
ne homme , qui, comme vous; 
le verrez dans la fuite > nous ca** 
cha alors le vrai fujet de fon corn- 
Batj.je'n'ai fait que les rencon- 
ttrer, ils venoient à moi dans, 
cette ruë-ei $.j etois diftrait ; : je: 
lès ai fort regardez en paffanr 
fens fonger à eux > cela leur a dé* 
plu s un d'entr'eux m'a dit quék 
que chofe d'impertinent 5->e luL 
ai répondu \ ils ont répliqué tous> 
trois, Là-defTus je n'ai pu m'em*- 
pécher de leur donner quelques 
marques de mépris; un d'eux n*'a 
dit une injure , je n'y ai repartir 
qu*enTàttaquanr,ilsfe fontjointr 
à lut, je les ai eu tous trois fur les 
bras, & j'aurois fuccombé , fans^ 
doute y fi Monfieur (il parloir da 

Hij 
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moi ) n étoit génercufement venu 

me défendre. 

Je lui dis qu'il n y avoit pas-là 
une grahde generofité ; que tout 
honnête homme à ma place au- 
roit fait de même ; enfuite , n au- 
riez-vous pas befoin de vousre- 

Sofer plus long-tems , lui dit 
lonfieur d'Orville , ne fortez- 
vous pas trop tôt.' netes-vous pas 
affoibli ? Nullement , Monfieur % 
il n'y a point de danger, ditàfon 
tour le Chirurgien ; Monfieur eft 
en état de fe retirer chez lui , il 
ne lui faut qu une voiture; on en 
trouvera fur la place Voifine. 

Auflï-tôtla petite fervante part 
pour en amener une; la voiture 
arrivç; le bleflc me prie de ne le 
pas quitter; faurois mieux aimé 
refter pour avoir le plaifir d'être 
avec Madame d'Oryille % mais il 
n'y avoit pas moyen de le refu- 
fer, après le fervice que je venois 
de lui rendre. 
Je le fuivis donc % une petite 
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toux qui prit au mari, abrégea 
toutes les politçfTes avec lefquel- 
les on fe feroit encore éconduit 
de part & d'autre > nous voilà def* 
cendus > le Chirurgien qui nous 
reconduisit jufques dans la cour , 
me parut très-reverencieux , ap- 
paremment qu'il étoit bien payé * 
nous le quittons , & nous mon- 
tons dans notre Fiacre, 

Je n attendois rien de cette 
avânture-ci, &• ne penfois pas 
qu elle dût me rapporter autre 
chofe que Phonneur d'avoir fait 
une belle action. Ce fut-là pour- 
tant l'origine de ma fortune , & 
Je ne pouvois gueres commencer 
ma courfe avec plus de bonheur. 
Sçavez-vous qui étoit Uiomme 
à qui probablement f avois fauve 
la vie ? rien qu'un des neveujc de 
celui qui pour lors gouvernait la 
France, du premier Miniftre en 
un mot; vous fentez bien que ce- 
la devient ferieux, fur tout quand 
on a affaire à un des plus honnêtes 
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hommes du monde 9 à un neveun 
qui auroit mérite detre fils de 
l\oL Je: n'ai jjimais va d'ame fi* 
noble.. 

Par quel hafcard > me dttez- 
vous , s'étoit - il trouvé expofé au* 
péril dont vous la tirâtes.^ Vous* 
Valiez' voit,* 

Oîi allons-nous ,lur dit le Co- 
cher? à- tel-endroit» répondit il *; 
& ce ne fut point le nom d'une 
ru& qu'on lui donnai niais feule- 
ment le nom dune Dame > chez: 
Madame laJVtarquife une telle ; 
& le Cocher n en demanda pas 
davantage r ce qui marquoit que 
ce devoir être une Maifon fort 
eonnuë y & me faifoit en même; 
tems foupçonner que mon cama- 
rade étoit un homme de corife~- 
quence. Auflien avoit-il la mine, 
& je foupçonnois jufte. 

Ah ça , mon cher ami , me dit- 
il dans le trajet , je vais vous dire 
la vérité de mon hiftoire y à vous. 

Dans le quartier dtoùnous for* 
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tons, il y aune femme que je' 
rencontrai il y a quelques jours à-*. 
l'Opéra: Je la remarquai d une* 
loge où j'étois avec des hommesr 
elle me parut extrêmement jolie r 
aufïl f eft-elle : je demandai qtfi; 
elleétoitj on ne la eonnoifloitr* 
pas. Sur la fin de l'Opéra , je for~ 
tisdema loge pour aller la voir 
fdrtir.de la fienne r & la regarder 
tout à mon aife. Je me trouvai 
donc fur Ton paflageielle ne per- 
doit rien à être vue de près,* elle* 
étoit avec une autre femme allez 
bien faite > elle s'apperçut de l'at- 
tention avec laquelle je la regar- 
dois ; et de la façon dont elle y 
prit garde r il mt fembla -quelle',, 
me difoit* en demeurerez-vous 
là r Enfin je vis je ne fçais quoi 
dans fes yeux qui m'encourageoit, 

3ui m affuroit qu'elle ne feroit pas 
'on difficile abord. 
Il y a de certains airs dans une 
femme qui vous annoncent ce 
que ious pourriez devenir avec 
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elle î vous y démêlez , quand elle 
«vous regarde* s'il n'y a que de la 
coqueterie dans fon fait* ou (i elle 
aurait envie de lier cônnoiffance; 
quand ce neft que le premier > 
elle ne veut que vous paroîtte 
aimable , ôc voilà tout > fes mines 
ne paflent pas cela* quand c eft 
le fécond, ces mines en difent 
davantage, elles vous appellent * 
& je crus voir ici que c étoit le 
fécond. 

Mais on a peur de fe tromper $ 
& je la fuivis jufqu à fefcalier fans 
rien ofer que d'avoir toujours les 
yeux fur elle, Ôc la coudoyer mê- 
me en marchant* 

Elle me tira d'intrigue > & re- 
média à ma retenue diferete par 
une petite fïneffe qu'elle imagi- 
na, & qui fut de laiffer tomber 
fon éventail. 

Je fentis fon intention, & pro- 
fitai du moyen qu elle m'offtoit 
de placer une politefle , 6c de lui 
.dire un mot ou deux en lui ren- 
dant 
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Jbiep vite. 

Ce fut pourtant elle qqi de peur 
de manquer Ton coup, parla k 
première ; Monfieur , je vousliiis 
obligée >me dit-elle d'un aie gra- 
cieux en le recevant 5 je fuis trop 
ieureiix, Madame, d'avoir pu 
vous rendre ce petit fervice, fui 
répondis -je le plus -galamment 
qu'il me fut poffible .; ôexomme 
encet mftant elle fembloit cher* 
cher à mettre fûrement le pied 
fur la première marche de l'efca- 
lier, je tirai encore parti de cela > 
î& lui dis, il y a bien du monde* 
on nous pouffe, que j'aye l'hon- 
neur de vous donner la main pour 
plus de fureté , Madame. 

Je le veux bien, dit^elle d'urf 
air-aifé, car je marche mal,v& je 
la menai aiïifi, toujours lemrete* 
nant du plaifîr que javois eu à la 
voir, & de ce que j'âvois fait 
-pour la voir de plus près. 

JN'e&ce pas vousauffi? Mous 

V. Partie. I 
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fieur, qu'c j'ai vu dans une telle 
loge, me dit-elle, comme pour 
m'infinuer à fon tour qu elle m'a- 
voit démêle / 

Et de difcours en difcours , 
nous arrivâmes jufqu'en bas où 
un grand laquais ( qui n'avoit pas 
trop l'air d'être à elle, à la manie- 
, re prévenante dont il fe préfenta , 
ce qui eft une liberté que ces 
Meffieurs-là ne prennent pas 
avec leur Maîtrefle ) vint à elle , 
& lui dit qu on auroit de la peine 
à faire approcher le carroffe f naais 
t qu'il n'étoit qu'à dix pas» Eh bien 
.allons jufques-là, fauvons-nous, 
«dit-elle à la compagne , n eft-ce 

fas f comme il vous plaira , reprit 
autre , & je les y menai en ra- 
fant la muraille. 

Le mien, je dis mon carrofle , 
n'étoit qu'à moitié chemin, notre 
court entretien m'avoit enhardi, 
& je leur propofai fans façon d'y 
entrer, £t de les ramener tout de 
fuite chez elles pour avoir plutôt 
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fait; mais elles ne voulurent pas* 
Tobfervai feulement que celle 
que je tenois , jettoit un coup 
a œil fur l'équipage, 6c l'exami- 
ïioity Ôc nous arrivâmes au leus, 
qui, par parenthefe, napparte- 
noit à aucune d'elles, 6c n'étoit 
qu'un carroffe de remife qu'on 
|eur avoit prêté. 

J'ai oublie de vous dire qu'en, 
la menant jufquà ce carroffe > je, 
l'avois priée de vouloir bien que 
je la reviffe chez elle. Ce qu elle 
m'avoit accordé fans façon , 6c en 
femme du monde qui rend fans 
confequence, politeffe pour polU 
teffe. Volontiers, Moniteur, vous 
me ferez honneur, mavoit-elle 
répondu. A quoi elle avoit ajou- 
té tout ce qu'il falloit pour la troui, 
ver > de forte qu'en la quittante 
je la menaçai d'une viôte très* 
prompte* 

Et en effet, j'y allai le lendem ainj 
elle me parut affez bien logée; 
je vi$ dps domefiiques $ il )r avok 

Iij 



zed b/VjC 



*6b L* <F;À Y SAN 

du monde, & d'honnêtes gem 
autant que fen pus juger ; on y 
jotia, j'y fus r eçû avec diftitfâionj 
nouseumestnême^nfembk queP 
que v inflans de converfetion par- 
(fciiltese; je 4ui parlais d'amour* 
elle -ne me defefpera pas > & elle 
m^en plut davantage. Nous nous 
entretenions encore à l'écart, 
quand un de<:eux qui viennent 
elfe hvattaquer, entra* Ceft uii 
homme entre 'deux 4ges, qui fait 
de la dépenfe ,6c que je crois de 
Province 5 il me parut inquiet de 
notre tête à <tête $ il me femblà 
âufflqueBe 4 avoir iégardàfonih- 
qurétudc , & qu ! eile fe^iâta *de 
rejoindre fa compagne* 

X^uelques momens après , je 
the retirai 5 & le lendemain je re- 
tournai chez elle de meilleure 
heure que k veille^ Elle «oit 
feule, je lpi % en contai *fur nou- 
veaux .frais. 

D'abqrd elle badina de mon 
amdurdiihton quiiignifîeit pour* 
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tant, je voudrais qu'il fik vrai ; 
yrafifiaipotir la perfuader > mais 
cela* eft-il fétiem? vous ra emr 
barrâfïcz> onpourrç^tvous éewtr 
tçr de refte ? ce n'eftpas4à te diijr 
ficuJtc, me dit-elle, mais ma fir 
tuation ne me le permet gioere 1 ; 
je fuisr veuve r , jfe j^aide ,. il me 
œftera' peu de foie** ^pfe^râtafr 
Vous avez vu ici un affe$ grand 
homme d'une figu» bien/ au- 
deflous de la vôtre *&, qpi n*eft 
qu'un fimplft Boupg^i^, niais 
gpi eftriGke^ dçntfjapui? feire 
un mari' qtpand-il me flatta** il 
m^eft prefie beaucoup; & £ai tant 
de peine à m'y refôCUjfee ope. je 
n ? ai rien décida' ^fijtt'ioi^èc der 
puis un jour ou deux,, ajout a-t-elle 
«niburianvje déciderais encore 
moins & je m'en croyois 5 il y a 
des gens qu'on aimerok plus vo* 
loa**er$ <pi eaejfr épou&roit de- 
ttes $ mais j'ai trop peu de fortur 
ne pow fuivre mes gout6<5i je ne 
kaurois même demeurer eacoct 

T. "•• 

I nj 
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long-tèms à Paris , comme il irtè 
conviendrait d'y être, & fi je iï é- 
poufe pas , il faut que je m'en 
retourne à une terre que je hais * 
& dont le féjour eft fi trifte qtnl 
xne fait peur 5 ainfi comment vou- 
lez-vous que je faffe f Je ne fçais 
pas pourquoi je vous dis tout cela 
au refte; il faut que je fois folle, & 
je ne veux plus vous voir. 

A ce difeours, je fentis à mer- 
veille que j'étois avec une de ceà 
beautez mal-aifées dont le meil- 
leur revenu confifte en un joli 
vifage* je compris Tefpece dé 
liaifon qu'elle avoit avec cet 
homme qu elle qualifioit d'un ma- 
ri futur > jçientis bien auflî qu die 
xne difoit, fi je le renvoyé , le 
remplacerez- vous, ou bien ne me 
demandez-vous qu'une infidélité 
pafTagete? 

Petite façon de traiter Pamour 
-qui me rebuta un peu > je ne ma- 
tois imaginé qu'une femme ga- 
lante, & non pas interefîée, de 
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forte que pendant qu'elle parloit 
je n étois pas d'accord avec moi-* 
même fur ce que je devois lui ré- 
pondre. 

Mais je n eus pas le tems de 
me déterminer > parce que ce 
Bourgeois en queftion arriva, ôc 
nous furpriu il fronça le fourcil, 
mais insolemment > en homme 
qui peut mettre ordre \ ce qu'il 
voit* il eftvrai que je tenois la 
main de cette femme quand il 
entra. 

Elle eut beau le prendre d un 
air riant avec lui, ôc lui dire mê- 
me , je vous attendois, il nen re- 
prit pas plus de ferenité, & fa 
phifionomie refta toujours fombre 
& brutale * heureufement vous 
ne vous ennuyez pas \ ce fut -là 
tout ce qu elle en put tirer. 

Pour moi je ne daignai pas 
jettcr les yeux fur lui , & ne cef- 
fai point d'entretenir cette fem- 
me cle mille cajoleries , pour le 
puair de fon impertinent pjroce- 

I iiij 
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'de. Après quoi je fortis. 

Le jeune Homme en étoit-là 
dfefbn récit ^uand le cocher ai* 
rêtaà quelques pas de la maifott* 
où il nous menoif ,: & dont il ne 
pouvoir approcher à caufe de t 
deux ou> trois carrofles qui l'ext 
eitipcchoienr. Nous fcrtîmcs du- 
Fiacre $ je- vis k jeune homme 
parler à uii grand laquais, qui en- 
fuite ouvrit la portière d ? un de^ 
des carrofles. Montez* mon che£ ; 
ami, me dit auflï-tôt mon cam*- t 
rade 5 oà > lui*dis-je ? dans ce cac- 
tàffe, ibe i«epbndit-il ^ e'eft le? 
«tien que je n'ai pû< pi»ndr#. 
en allant chez lk femme en <|ue£ 
tion. 

Et> remarquez qtf'il n»y avpia 
rien de plus lefic qpe cet équi- 

Ho ho , dis^-je en naeiHaaortf e > 
ceci v*eftco*e pHis lmn> due je; 
aecroyoîs, voie* du grand* eft~; 
ce que mon jani feroit un Sei- 
gneur ?B faut prendre gardç à 
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t<m&, Monfieur de la Vallée, SC 
tâcher de parler boit François ; 
vous êtes vêtu en enfant de famil- 
le, foutencz l'honneur du jufte^ 
au*corps, & que votre entretien 
reponde à votre figure qpi eft 
paffable. 

Je vous rends a peu près ce que 
je penfei rapidement alors * 8i 
puis je montai en carrofïe> incer* 
ttrin fi je devoir y monter le pre- 
mier, ôtn'ofant en même tems 
faire des complimetfs là-deffus ? 
1$ fçavoi? vivre veut-il que j'aille 
en avant, ou bien veut-il que j# 
recule, me diïbis-jc en Pair, c eff- 
à*di*e y en montant f car le cas 
étoit nouveau pour moi, & ma 
legeife expérience ne m appre- 
Boit rien fu* cet article , finorj 
qu'en fe fait des cérémonies, 
lôrfq*K>n efî deux à* une porte* ôc 
je panchoisàr croire que ce pou- 
vait être ici de même» . 

A bon compte je montais 
fwjou*$> & j'étois déjà placé ? 
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que je fongeois encore au parti 

au il falloit prendre? me voilà 
onc côte à côte de mon ami 
de qualité , & de pair à compa* 
gnon avec un homme à qui par 
nazard j'aurois fort bien pu cinq 
mois auparavant tenir la portière 
ouverte de ce carroffe que j*oc- 
cupois avec lui. Je ne fis pour- 
tant pas alors cette reflexion * je 
la fais feulement à prefent que j'é* 
crisf elle fe prefentabicn un peu > 
mais je refufai tout net d'y faire 
attention > ) avois befoin d'avoir 
de la confiance, & elle me Tau» 
roitôtée. 

Avez-vous a foire, me dit le 
Comte d'Orfan ? (c étoit le nom 
du maître de l'équipage > ) je me 
porte fort bien r & ne veux pas 
m'en retourner fi-tôt chez moi i 
il eft encore de bonne heure y al- 
lons à la Comédie, j'y ferai auffi à 
mon aife que dans ma chambre. 

Jufques-Ià, je m'étois affez pot 
fedé > je ne m'étais pas tout-à-fait 
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patin de vûë> mais ceci fut plus 
fort que moi, & la propofition 
d'être mené ainfi gaillardement à 
la Comédie * me tourna entière- 
ment la tête 5 la hauteur de mon 
état m'ébloûit i je me fentis étour* 
di d une vapeur de joye, de gloi* 
te ^ de fortune , de mondanité â 
fi on veut bien me permettre de 
parler ainfi > car je n'ignore pas 
qu'il y a des Le&eurs fâcheux > 
quoi qu'eftimables , avec qui il 
vaut mieux laifler là ce qu'on fent* 
que de le dire, quand on ne peut 
1 exprimer que a une manière qui 
paroîtroitfingulierc ice qui arri- 
ve quelquefois pourtant, fur-tout 
dans les chofesoù il eft queftioit 
de rendre ce qui fe paffe dans 
lame > cette ame qui fe t tourne en 
bien plus de façons que nous n a- 
vons de moyens pour les dire, 6c 
à qui du moins on devroit lai£ 
fer dans fon befoin , 1^ liberté 
de fe fervir des expreffions du 
mieux quelle pourroit, pour- 
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vu qu'on entendît clairement 6« 
qu'elle voudrait dire, ôc quelle 
ne pût employer d'autres termes* 
fans diminuer ou altérer fa pein 
fée \ ce font les difputes fretpeft- 
tes qu'on fait là-deflus, qpifonfe 
caufe de nia païenthefe* jfc ne 
m'y ferais pas engagé r fi> j'âvob 
crû la faire fi longue r revenons* 

Comme il vbus plaira > luire* 
partis* )?> & le earr&flepartiti. - 

Je ne vous al pas achevé le 
récit de mon avanturev me dit-il f 
en voici le relie* J'ai cKné aujoufr 
d'hui che2,Madame la Matqpife 
de . .• . fous prétexte d ! affai- 
res , j'en fuis- forti for tes t*oi* 
heures pour aller chez cettef cm* 
jttie* 

Mon carrelle n'étoit point en* 
core^ revenu, je n'ai vû< aucun def 
mesg^na en bas* il y a* des car-" 
rofles-près-de là>> >ai dit qfloti al- 
Mt m'en chercher un dans lequel 
îpmeûâamktâtqH m ! aCoridnï$ 
à fa porte» A peiae alUis-je mater 
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■ter JJcfcalier aue j'ai tu paroîcré 
•cet.homme-de Ci brutale humeur 
qui en defcendbit avec deux.au* 
«cs^tôci^uifon chapeau fur la 
tête y quoique je faluaffe par ha>- 
iritude ,mz rudement pouffé ea 
ptflfent, 

Vouâmes bien greffier % lui ai- 
je dit en levant les épaules avec 
dédain. A qui parlez-vous, a ré- 
cris un des deux autres oui xi'à* 
«vokatpas fahié non y\m! À tous ; 
ai-je répondu* 

A ce difcours» il a porré 1* 
main fur la garde de fon épée# 
0'ai crû devoir tirer la mienne, en 
Cautant en arrière , parce que 
deux de cjes,gefts~!à étoient au* 
^deffus de moi ,&,avoient encore 
:deux marches à defcendres il n'y 
avoitque l'autre qui cctok paffé; 
îauffi-tôtjai yû trois épées tirées 
.contre mois les lâches m'ont pour- 
suivi jufques dans la ruër&noujg 
nous battions encore quand vous 
^tesvenuàmonfecours> &veoû 
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au moment où l'un de mes aflaf* 
fins m'alloit porter un coup mor- 
tel. 

Oui , lui dis-je , j'en ai eu gran* 
de peur, & c'eft pourquoi j'ai tant 
crié après lui pour empêcher fon 
deflein; mais n'en parlons plus, 
ce font des canailles , & la fem- 
me aufli. 

Vous juge2 bien du cas que je 
fais d'elle , me répondit-il ; mais 
parlons de vous. Après ce que 
vous avez fait pour moi, il n'y a 
point d'intérêt que je ne doive 
prendre à ce qui vous regardé. Il 
faut que je fçache à qui y ai tant 
4'obligation y & que de votre cô- 
té vous me connoiffiez aufli. 

On m'appelle le Comte d'Or* 
fan > je n'ai plus que ma mère > je 
fuis fort riche; les perfonnes à qui 
f appaitieijs ont, quelque crédit ; 
*^ofc vous dire qu il n'y a rien oà 
je ne puiffe vous fervir, & je fe- 
rai trop heureux que vous m'en 
tfbunûflïcz l'occafionsregle^vous 
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la-deflus , dites-moi votre nom > 
& votre fortune. 

D abord je le remerciai* ce- 
la s'en va fans dire > mais briève- 
ment, parce qu'il le voulut ainfi, 
& que je craignois d'ailleurs de 
m'engager dans quelque. tournu- 
re dp coraplimens, qui ne fut pas 
d'un goût convenable. Quand on 
manque d'éducation, il n y paroît 
jamais tant que lorfqu'on veut en 
montrer. 

Je remerciai donc dans les 
termes les plus (impies > enfuite 
mon nom eft la Vallée , lui dis- 
je > vous êtes un homme de quali- 
té , £c moi je ne fuis pas grand 
Monfieun mon père demeure à 
la campagne oja eft tout fon biçn , 
& d où. je ne fais prefque quç 
d'arriver dans Pintention de me 
pouffer & de devenir quelque 
çhofe , comme font tous les jeu* 
nés gens de Province & de ma 
forte (& dans ce que je difois-là , 
pn voit que je Artois pasdiferet 



Digitized by VjOOQIC 



tu Le Paysan 
te point menteur.) 

Mais ajoutai- je d'un ton plein 
de franchife , quand je ne Ferois 
de ma vie rien à Paris , 6c que 
mon voyage ne me vaudroit que 
le plaïftr d'avoir été bon à un fi 
honnête homme qae vous* paç 
ma foi , Monfieur, je ne me plain- 
jdxois pas* je m\n retournerais 
content. Il me tendir la main à ce 
difeours, & mç dit, mon cher la- 
Vallée, votre fortune neft plus 
votre affaire ceft la mienne, 
c eft l'affaire de votre ami , car je 
fuis le vôtre , & jp veux que vous 
foyez le mien. 

Le carrofTe arrêta alors > nous 
étions arrivez à la Comédie , tic 
je n eus le tems de répondre que 
par un iburis à défi aflfeôueufes 
paroles. 

Suivez- moi, me dit-il, après 
avoir donné à un laquais de quoi 
prendre de$ billets * & nous en- 
trâmes, 6c me voilà donc à la 
Comédie , d'abord au chauffoir , 

ne 



Digitized by VjOOQIC 



me vou^ défibre „ ;o» le % GdmUe 
d'Orfan trouva- quetkjiiçs wafc 

Ici fe dU%*renf fôqfçs ce? 

pu lé * toute* ces fumé?* de. ya* 
n***^* m'Avaient -moûti à 1? 
tête* . . 

, Les aks ^t le* ftçon^d* ce 
paMàiB&ç^^iifSpfy ^^«r 

gnon y je inè voy ois- figaùcbe, & 
déroute au milieu cfe Ce attende^ 
qui avo'vtqtiekjvie cfrofe jdejï aifil 

. Aufl* <àe m ccwteiKfnçefy. je 
n'en parlera* pas > attendu qjue j|p 
ft'en avoispokiti à rao^s.tjjaW 
tte<&fe que n'en ppiflfc ^rplfjj.eÛ: 
en avéti :tijne. 9 & ne tint pç^rtajap 
pas à rew>i de m'e» detone^upe au- 
tre* usais je croifs que jenen peux 
^ma)^v§niràlxMi^ ntaaplus quf 



tfa^«ft]Vi$agfrjC$i ne parût ni 
K Partie* * K ; 
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déplacé, ni honteux; car pour 
étonné, je me feroiscon/blé que 
le mien n*eût paru que cela , ce 
nauroit été que /igné que je n'a-f 
Vois jamais été à h Comédie,' fie 
il =n y a&roit pas eu grand mal % 
imais e etoifrunec^mfiifîdn fecret- 
te de me trouver-là , un certain 
fentiment de mon indignité qui 
menipêchoit d y être hardiment, 
*ê£ que j'àtirofe bien voulu qu oit 
lie vît pas ikfti&iiik phifionbtme^a 
quWnVnvoyoifcxtoertiieuoc, par- 
ce que je m effotçois de te cachera 
.Mes yeux m'embarraffbient* je 
îieïçatV<)is fur qui les arrêter 5 |è 
no fois preiidrela liberté dere» 
garder 'tes autres de peur qu'on 
ne démêlât dans mon peu d'â/Tu'- 
rance que ce n croît pas à moi à* 
avoir Inonneitf tfêire avec de fi 
ïiénnêtes gefw, fit que jtétoîs une 
'figure de contrebande $ car je ne 
fçache rien qui fignifie mieux ce 
que je veux dkeque cette ex* 
preflion qui n'eft fwtr&jp noblei 
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H eft vrai auffi que je h'avois> 
pas paffé parafiez de degrez dm* 
îlru&ion 8c d'accroiffemens de 
fortune pour pouvoir me tenir au 
milieu, de ce monde avec lahar- 
dïefferequife. J y avois faute trop 
vite i je venois a'être fait Mon- 
fleur f encore navois-je pas kt fu- 
balternc éducation desMonfieurs. 
de ma forte, & je tremblois qu'on 
ne connût à ma mine que ce 
Monfieur-là avok été Jacob. Il 
y en a qui dansma place auroient 
eu le front de foutenir cela, c'eâ- 
à-dire, qui auroient payé d'ef- 
fronterie * mais queft-ce qu'on «y 
gagne ? rien : ne voit-orc pas bien 
alors qu'un homipe n eft effronté 
que parce quil devroit être honr 
teuxf 

Vous ères un peu change, dît 
quelqwun de ces MeflSeurs aç 
Comte d'Orfan* je le crois bien> 
dit-il, aejepouvois être pk. L&- 
deffus il conta forr hiftoire T 
& par confequent la mienaede 

K ij 

, 
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h manière du monde la plus Ho- 
norable pour moi > de forte > Me£- 
fieurs? dit-if errfinifEant, que c'e& 
à Monfieur que je doisThonneut 
de vous voir encore. 

Autre fatigue pour la Vallée 
fur qui cedifcours attirok latten^ 
tion de ces Meflieurss ibparcou* 
foient donc mon hétéroclite fi- 
gure ; 6c je penfc qu'il n'y avoife 
rien de fi for que moi , ni de fi 
^îaifètir à voir* plus le Comté 
tfOrfanmeloûoit> plusièiHem»* 
barraffoit. 

Il &lloit pointant répondre 
àVecflkm périt habhrdefoye, & 
ifta petite propreté bourgeoife * 
dont je ne faifois pfcis a cftirrie 
depuis que je voycis tantd'habks 
magnifiques autour de moi. Mats 
que répondre £ oh point dwtoàt, 
Monfieur, vous vous moqirea, te 
puis , c'eft mie bagatelle , it tr y â 
pas de quoi 5 cela fc devoit, p 
fuis votre ferviteur. 
L VoiJàd«mesrcponfcsque/aC^ 
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èofflpagndifr civilement de cour* 
bettes de corps Gources & fre* 
c^entes r aufqpetfes apparent 
méat Ce* Meilleurs prirent goût .^ 
car fta'y en- eut pas un cjut ne me 
ffc <&€$ co*Hfplk&e&& pour avoir 1* 
fienne* 

Un d'entr'eux que je vis fe re- 
tourner pour rire, me mit au fait 
de l*pktfdtt»e^e , & acheva de 
m'anéantira il n'y eut plus de cour-- 
bettes y ma %ure alla comme el~ 
le put, & mes répqnfes de même* 
Le Goutte d'OWkyqrà étoitun- 
galan* homtoe y & d'un caraâe'fë 
d'dprit franc & droit, dontirttrok 
de parler fans s'appercevoir de 
ce qui fe paflbit fur mon comp- 
te > allons prendre place ^me^ 
dit-il, & je lefuivis : il me mena 
fur le théâtre ou la quantité db 
monde rte iftit k couvert de psfr 
teils affronts, & oh je me plaçai 
avec lui comme un homme qui 
fe fauve» 

G'éeoit une Tragédie qu oA 
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joûôit , Mitridate , s'il m'en fou* 
vient î ah la grande À&rice que 
Celle qui joûoit MonimeîJ en fê- 
tai le portrait dans ma fixicme 
Partie , de même que je ferai ce* 
lui des A&eurs & des A&ricci 
qui ont brillé de mon terne» 

. Fin de fa cinquième Partit* 
jtPPROBJTION. 

J'Ai lu par ordre de Monfcigneur le Garde 
des $ccaux,la cinquième Partie de tHfttr* 
du Tétyfmn Parvenu. A Paris ce premier Avril 
1735. DU VAL. 

PRIVILEGE DU ROY. 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi dfc 
France 8c de Navarre. A nos amez 9l 
Eaux Confcillers » les Gens cenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Htftel, Grand' Confeit r Prcvot de 
Paris, Baillifs., Sénéchaux, leurs Lîeutenans 
Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartien- 
dra, Salut. Notre bienamé Lavrbnï- 
JFranço-is PitAxrLT^ fis, Libraire i 
fans ; Nous ayant fait fupplicr de lui accorde^ 

Digitized by VjOOQIC 



fk>* lettres Je permïflïon pour ffmpreflion Jiïm 
Hanufcrit qui a pour titre Le Fayf** parvenu, 
far le peur de Marivaux , offrant pour cet 
effet de le faire imprimer en bon Papier 8c 
beaux Caraderes , fûivant la feuille imprimée , 
& attachée pour modèle fous k contre (cet 
des Prefentes. Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Prefentes , de faire imprimer 
ledit livre ci-deflûs fpécifié , conjointement ou» 
fcparément, & autant de fins que bon lui fcn*- 
blera , & de le vendre , faite vendre & dé- 
biter par tout notre Royaume , pendant le 
tems de trois années confécutîves , a compter 
Ai jour de la date defHïtes Prefentes. Faifons 
détentes à tous Imprimeurs-Libraires, & au- 
tres perfonnes de quelque qualité &^ondition. 
qu'eues foient d'en introduire «Timpreffion £- 
traitgere dans aucun lieu de notre obéiflànce 5, 
à la charge que ces Prefentesïeront enregifirée* 
tout au long (ûr le Rcgiûrc de la Communauté 
des Libraires & tmprimeurs de Paris, dans trois 
mois de la date ficelles , que l'impieffioa*" 
defdit»Ouvrages fera faite dans noerfc Royaume 
& non ailleurs , & que l'Impétrant fé con- 
formera en tout aux Reglemens de la Li- 
brairie, 8c notamment a celui du 10 Avril 
171.5. & qu'avant que de rexpofer en vente, * 
le Manulcrit ou imprimé quî aura fervi de- 
copie à timpreffion du dit Livre , fera semis 
«Uns le même état où l'Approbation lui aura été 
donnée , es mains de notre très- cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France, le fieur 
Chauveliû ; 8c qu'il en fera enfuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique* 
un dans celle t de notre Château du Louvre k. 
Se un dans celle de notredit très- cher 8t féal 
Chevalier, Garde des Sceaux de France, le 
feur Chauvehh $ te tout à peine de nullité des 
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Prefcnte^Du contenu icGfiélcs vous «atr- ^ 
dons- £ joignons drfeirc* jouir rÊxpofatof ou ? 
tes ïpcns caufe , pieinemew & •paihblement y 
fatfsfbuffrif cja'îP leur fok fâfc aucun «rouble 
ou empêchement. Voulons que ta copie def- 
dites Prefentes , qui (fera imprimée' font au 
long au commencement ou £ la fin dudic 
livre foi (bit ajoutée comme à f otiginaf.îCôBr- 
ittmdons'Jto premier nôtre FïiMïer ou 1 Sergent 
dé faire pour f exécution (ficelles tous Aéfes re- 
quis & jrfceflairesr,faTls*detfia*nd'er autre permj£ 
fion,&nom>bftarfr ekfofteurdfe Haro, Charte 
Normande 8c tertres à ce contraires : Cak tef 
eft notre pfaiftr. Don nb* 1 à Paris le cinquième 
jour du mois d'Août fan de grâce raillcpt cens», 
trente-quatre, & de notre Règne fe dix -ne»- . 
yiêœ. Pac le Roi e» (on Confêif. 

SÀINSÛN* 



Je {ouflïgné , reconnoi&qwe les deux p teuùh 
res Parties du Payfàn Parvenu mentionnées a* 
la Perm&ton ci-deâîis , appartiennent à mon: 
père , & que je n y prétends aucun «tort r me , 
réfervam feulement la froifiéme Pâme fie &*• • 
vantes, que j'emens avoir obtenu par la pie- i 
fente Permiffion. Fait à- ParifrG* 6+&o&t £754* " 
Signé, PRAULT, fils. 

Aetfjfrèe ertftfnhie U Hec*H*âifâ#trct-i&tf*f, ' 
fi* le Ètgifir* Vm.dé À Ch*mfre Xo}*tê ékf\ 
L&ratnes & îm/frinféttriie tarif > tf. ri*.fd f ' 
li^tonf armement aux *heiém KtgUntelïs ,e)ML ' 
frme^péf cehêi du tt février 171}. APOfis 

k 7* jké* 17J4- signé & MARTIN, Syndic 

) * 
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A LA HAYE; 

Chez Henri Scheurleer , F. Z, 
Imprimeur 6 Libraire, 

M, D. CC. LKl 
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E fuis donc fur le Théâ- 
tre de la Comédie: fî 
cette pofition étonne 
monle&eur, elle avoit 
bien plus lieu de ifiè furprendre. 
Qu'on ferepréfente le nouveau 
M. <te la Vallée , avec fa petite 
douoîure de foie qui , un inftant 
plutôt y fe trouvoit déplacé , par- 
ée qu'il étoit entre quatre ou cinq 
Partie FI. A 
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2 Le Payiah- 
Seigneurs ; qu on fe le repréfente , 
dis- je, dans le cercle des plus no- 
bles ou des plus opulens de 1* cé- 
lèbre Ville de Paris ^ à côté de ML 
le Comte de Dorfan , fils d'un des ^ 
plus grands du Royaume, qui le 
regarde comme ami & qui le 
traite en égal: on ne pourra cfcr- 
tainement ç'empêçhçr d'être éton- 
né. «/--->- 4 ■ 

Je vais bien.vîte , diront quel- 
ques le&eurs ; je l'ai déjà dit, je 
le répète : ce n eft pas moi qui 
marche > je fuis pouffé par les éve- 
nemens qu'il plaît à la fortune de 
faire naître en ma faveur. 

Si je me plais d'ailleurs à répe- 
ter cette fituation , c'eft une fuite 
dé cette complaifançe avec la- 
quelle je m'ingérai- de relever 
mon petit être> dès que, monté 
en Carofle , j'entendis donner l'or- 
dre au Cocher de nous conduire à 
la Comédie, * 

On doit fe reflbuvenir qu'arç 
-mot feul de Cejnédie> j'avois 
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fend mon cœur fe gonfler de joie. 
Ileft vrai que ma fituation me fit 
bientôt changer de fentiment ; & 
un moment paffé au chauffoir > en 
me rabaiflant > m avoit fait croire 
un être ifolé dans ce nouveau 
monde. M. le Comte de Dorfan 
y étoit trop occupé à répondra 
aux queftions de ceux qui fabor- 
doient> pour pouvoir m'aider à 
fbutenir le rôle qu'il me mettoit 
dans le cas de jouer pour la pre- 
mière fois : mais tout difparut 
quand , en marchant de pair avec 
ce Seigneur, je me vis fur le Théâ- 
tre. Si la vanité cède un inftant , 
elle a fes reflburces infaillibles , 
pour fe dédommager. 

Peut-çn penfer, & devois-je 
croire qu'une épée que je n avois 
demandée à mon Époufe , que 
comme un ornement de parade, 
me ferviroit à fauver la vie d'un 
liomme puiflant dans l'Etat , & 
me mettrait, le même jour, dans 
fe cas de figura avec fes pareils ? 

Aij 
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4 Le Paysan 

Je fuis perfoadé ( quoique dw 
fent ceux qui blâment l'efpace de 
tems que j'ai laiffé pafler entre 
cette fixieme partie & les précé* 
dentés:) qu'on conviendra qu'il 
ne fallok pas moins de vingt-ans y 

Î>our revenir de la furprife dans 
aquelle mon courage & ma vie* 
toire ont dû jetter un chacun : 
mais je ne fai, s'il en falloit beau- 
coup moins, pour me rappeller 
de î'étonnement ftupide où me 
plongea le premier coup d'œil 
que je donnai à la Comédie. Ea 
moins de quatre ans pafler du Vil- 
lage fur le Théâtre de Paris i 6c 
par quels degrés ? Le faut eft trop 
hardi pour faire moins d'effet : 
mais enfin j'y fuis. 
: A peine affis , je promené mes 
regards partout, mais j'en con- 
viendrai , pour trop avoir fous les 
yeux , je ne voiois rien exa£te-» 
ment: & peut-être dirois-je vraij 
en avouant Amplement que jç ne 
voiois rien* Chaque perfonjiej* 
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chaque contenance , chaque ha- 
billement y tout m arrêtoit, mais 
je ne me fatisfaifois fur aucune 
chofe en particulier- Je ne m'ap- 
percevois plus que j'étois dépla- 
cé y pàrceque je n'avois pas le 
teins de fonger à moi : mille ob- 
jets étrangers fe préfentoient, je 
les faififfois; & l'un n'étoit pas 
ébauché que l'autre, en fe fubf- 
tituant, enlevoit l'attention que 
je me propofois de donner au 
premier. Quel cahos dans l'efprit 
-du pauvre la Vallée > qui n'étoit 
réveillé que par mille fornettes 
dont, fi la nouveauté le forçoit 
dy prêter l'oreille, la futilité le 
fatiguoit bientôt. 

Bon jour , Chevalier , difoit un 
iurvenant à celui qui étoit aflis. 
As-tu vu la Marquifef Àh ! petit 
fripon y vous ne venez plus chez 
la Ducheffe : c'eft mal , mais du 
dernier mal. Voilà nos gens y 
courus y fêtés : vous allez cent 
fois à leur porte , toujours en 

Aiij 



6 le Paysan 
Tair. Sais-tu quelle pièce on don- 
ne ? Qu'en dit on/ Pour moi je 
foupai hier en excellente compa- 
gnie; la Comtefle de...en étoit, ah! 
nous avions du vin exquis , ôc Ton 
en but ... Le vieux Comte fe faou- 
la rapidement. Tu juges que fa 
femme n'en fut pas fâchée, elle eft 
bonne perfonne . . . Où foupes-tu 
cefoir ? Ah ! tu fais le mifterieux î 
Eh ! fi donc à-ton âge. 

Tout cela étoit (ht avec la ra* 
pîdité d un difcours étudié > êc 
celui auquel on adreiloit la pa- 
role, avoit à peine le tems d'y 
couler de tems en tems un oui 
ou un non, quand la volubilité 
du difeoureur ne l'obligeoit pas 
d'y fuppléer par un gefte de tête. 
Ces difcours étourdis ne différera- 
tioient dans la bouche du Vieil- 
lard ou du Robin , que par une ha- 
leine plus renouvellée, qui me fit 
penfer que ces dialogues étoiem 
moins un conflift de complimens> 
iju'un projet formé de le ruiner 
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les pouf mons de concert & à plai- 
fir. 

Un autre > à demi panché fur 
une première loge > débitoit mille 
fades douceurs aux femmes qui y 
étoient >& qui les rece voient avec 
uni éger fouris qui fembloit dire, 
la forme veut que je n'adhère 
point à ce que vous dites : mais 
continuez néanmoins , car ma 
fbfïifance m'en dit mille fois da- 
vantage. Si c'étoit-là le langage 
du cœur, celui qu'exprimoit la 
bouche étoit bien différent. Pour 
perfuader qu'on n'ajoutent point 
foi aux complimens, on accu- 
muloit exagérations fur exagéra- 
tions , qui tendoienttoutes à prou- 
ver que l'on n'étoitpoint dupe de 
la politeffe: mais l'œil, comme par 
diftràâion, apprenoit qu'en conti- . 
nuanton aimoit la reconnoiffance. 

Pendant tous ces petits débats 5 
préludes du fpeâaele, je revois 
ftupidement à tout. On n'en fera 
point furpris, quand je dirai que 

Àiv 
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9 Le; Paysan 

je ne connoiflbis point ce grand 
air du monde, qui oblige la bou- 
che à n'être prefque jamais d'ac- 
cord a. vec le cœur. Je . favoîs en? 
core moins qu une. bejlp femme 
ne devoit plus parler jk langue 
maternelle > qu'elle en devoit 
trouver les exprefldons trop foi- 
blés pour rendue fes idéfes , ôc 
que, pour y fuppléçr, la. mod$ 
vouloit qu'elle employâmes ter* 
mes outrés qui, fouvent dénuée 
de fens f ne peuvent fervir qu'à 
mettre de la confufiôn dans 
les penfées, oij <}tf# doriner un 
nouveau ridicule àla petfoniouç 
qui les met en ufage. 

Eh ! qu'on n'aille pas dire s que 
cela eft neuf! Car U fe trouvera 
peut-être bien cfcs gçn$> qiû ont 
eu à Paris une pltfs langue habi^ 
tude que moi > & qui firont ceci 
avec quelque incrédulité. Mais je 
ne voiois le monde que depuis 
mon mariage contrâ&é avec un§ 
perfonncv qui ne coanoiffoit d'au- 
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tre langage que celui de le Tour- 
neur ou de S. Cyran , Ôc qui , au 
moindre mot de Comédie, fè fe- 
roit écriée , bon Dieu ! mon cher 
enfant , vous allez vous perdre : 
aïnfi ma (implicite eft à fa place. 

Toutes chofes ont leur terme * 
c'eft Tordre ; ma première furpri- 
fe eut le fieh, un coup d'archet 
ine rendit à moi-même , ou pour 
mieux dire , faifit tous mes fens 
jSc vint s'emparer de mon ame. Je 
nfapperçus alors, pour la premiè- 
re fois > qtfb mon cœur étoitfen-r 
iîble. QuilaMufique me fit éprou- 
ver ces doux faififlemens que la 
véritable fenfibilité fait naître. 

Maïs, dîfa-t-on, Ton connoît 
déjà votre ame. Mademoiselle 
Habcrt , Mefdames de Ferval & 
de FeçQurt vous ont donné oo 
cafion de dévoiler aux autres vo- 
tre penchant pour la tendrefle :" 
vous deviez donc dès-lors le con^ 
nôître vous-même. } 

Je conviendrai que ces expé-* 
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riences fuperfïcielles ne m'avdlcnt 
point aflez fervi, quoique je pui£ 
le, fans montrer beaucoup aim-r 
prudence , & peut - être même 
Sans craindre un démenti, faire 
parade d'inclination pour ces fem- 
mes ; ( on fait que > dans cette 
tVille, le nombre des cçnquêtes 
ne fait point déroger aux fend- 
mens ) aufli bien des gens à m» 
place fe feraient honneur de fe 
dire amoureux. Ce feroit même 
Tordre du Roman > du moins 
pourMademoifelle Haberd ; car 
clans ces fiâions l'Amant doit être 
fictéle, ou s'il a quelques égare- 
mens, il doit en revenir, les re- 
gretter > trouver grâce, & finir 
par être confiant. Mais la vérité, 
je l'ai déjà dit, neft point aftrein- 
te aux régies. 

. Ceft elle auffi qui m'oblige de 
rappeller que , fi Ton a bien pris 
!es différens rôles que j'ai été for- 
cé de jouer auprès de ces Dames > 
on a dû voir que toutes ces avan- 
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tures étoient moins des affaires où 
mon cœur le mît de la partie , que 
des occasions ou mes beaux yeux 
avoient feuls tout décidé. Oui le 
gros Brunet accoutumé à être 

{>révenu, n!avoit point encore eju 
e tems de fonder fi fort cœtir 
étoit capable de prendre de lui-: 
même quelqu impreflion. 

La reconnoiflance 6c Feipoir 
d'un fort , que je ne devois point 
attendre d une rencontre fortuite 
fur le Pont-neuf, avoit plus avan- 
cé mon mariage, qu un goût dé- 
cidé pour Mademoifelle Haberd t 
Je Ta! fait preffentir, elle avoit 
erop fait en ma faveur pour pré* 
tendre à mon amour. On en eft 
facilement convaincu, quand on 
voit que même devant quelle 
m'eût accordé fa main, & à la 
veille de la recevoir, mon ame^ 
que cette bonne dévote fe croioit 
toute acquife, lui avoit fait une 
infidélité à la première agacerie 
de Madame de Ferval ; on peut 
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fe rappeller que je rougis alors 
d'avouer que j'aimois ma femme 
prétendue, & que faurois con- 
lommé ma trahifon chez la Remy, 
fans l'apparition imprévue d'un 
Chevalier indifcret qui , glorieux 
d'avoir mis eh fuite M. Jacob s 
fe crut néanmoins trop heureux 
de le remplacer. 

Ma liaifon, ébauchée avec Ma- 
dame de Ferval, auroit peut-être 
pu avoir un motif plus noble, fî 
ma vanité & l'intérêt ne feuffent 
point prévenu. Le ton rond ôc 
fans fard de Madame de Fecourt y 
cette façon d'être la première à 
me demander mon amitié ; fa 
grofle gorge . . . Ah! ceci étoit 
un article délicat. Oui toutes ce* 
rencontres avoient flatté mon 
cœur- fans l'éclairer: c'étoit une 
terre qu'on avoit pris trop de pei- 
ne à engraiiTer, pour en pouvoir 
connoître la vraie qualité. 

- Hien n'avoit donc encore dé- 
couvert en moi cette facilité à fe 
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kifler aller aux impreffions que 
doit naturellement caufer le vrai 
beau , quand laMufique, en frap- 
pant mes oreilles, s empara de 
mon ame. Elle fe réveilla, car 
c'étoit la première fois que je pou- 
rois à loifir entendre, fentir & 
goûter fon harmonie* 

Si ceux qui m'en vironnoient, & 
qui fembloient n'aflifter au fpe£ta- 
clc quepour ne s'en pointoccuper, 
avoïent tourné leurs yeux fur moi> 
ils m'auroient pris du moins pour- 
quelque Provincial , & même du 
dernier ordre ; & le ris moqueur, 
qui dans le chauffoir avoit p^yé 
mes révérences redoublées, au- 
roit bien pu me déconcerter de 
nouveau. 

J'évitai cette confufion, ou, fi} 
je FefTuiai de la part de quelques^, 
uns des fpeâateurs , je fus aflez r 
heureux pour n'y point prendre» 
garde , & par-là la félicité que je 
goûtois y ne fut point troublée. • 

On fait que, quelque uaortL- 
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fians que foient les objets exté- 
rieurs , fi on eft affez fortuné pour 
ne les point envifager, ou qu'en 
les regardant on ait affez de cou- 
rage pour les braver, on ne fort 
{>oipt de fa tranquilité. Or dans 
'extafe qui me tenoit hors de 
moi-même , je n étois en état de 
Voir que ce qui pouvoit con- 
cerner le fpeâacle, tout le refte 
m'étoit étranger , & fembloit n'ê- 
tre plus fous mes yeux , rien donc 
%ie me gênoit^ôc j'étois heureux. 
Oui fi je voulois dépeindre 
mon raviffement, jaurois bien de 
la peine à y réuflir t car que de- 
vbis-je quand la fcène s'ouvrit ? 
Je n'ai jamais bien pu me reprér 
fenter cette fituation > & à préfent 
même que je fuis fait à y paraître 
fur les- mêmes rangs , je ne pour- 
rois démêler tous le§ mouvemens 
que j'y éprouve lorfque j'y aflifte. 
C'eft une fucceflion firapidement 
variée, que , fi Ton peut tout 
fentir, je crois impoflible de tout 
retracer. 
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Pour aider cependant à déve* 
loper, cette circonftance,qui n'eft 
pas la moins effentielle de ma vie, 
puifqu'elle fut lafource du bon* 
heur dont je jouis maintenant } 
qu on fe repréfente Jacob, qui, 
de conduâeur des vins de fon pè- 
re , .eft devenu valet ; qui de fa 
condition a paffé dans les bras 
d'une Demoifelle qui l'a mis à la 
tête de quatre mille livres de ren- 
te, en un mot, qui fe trouve au 
Théâtre de la Comédie. 

A en juger par ces traits réu- 
nis , Ton me voit affis xîroit com^ 
me un piquet, n'ofant me pan- 
çher fur la banquette comme mes 
voifins , ne me retournant qu'a- 
vec précaution, envifageant avec 
une attention fcrupuleufe tous 
ceux qui font quelques mouve- 
mens: on ne me demandera point 
pourquoi cette dernière précau- 
tion; on m'épargnera la honte de 
me voir craindre quelqu'apoftro- 
phe pareille à celle qui me fut faite 
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chei la Reiby ; j'eufle en effet 
été terraffé, & peut-être enco*e 
obligé de quitter honteufemeot j 
fi Ton eut falué d'un Mons. Ja- 
cob le libérateur de M. le Comte 
de Dorfatu 

Cette réflexion, que je faifois 
de tems en tems , paffa alors fans 
que j'y fifle trop attention. Un 
coup d œil nouveau ne me permit 

Îfcs de m'y arrêter $ & m'en- 
eva, pour un inftant, toute Tat- 
tention que je m'étois promis de 
donner à la pièce qu'on repré- 
fentoit. 

Cinq oufix jeunes Seigneurs, fans 
avoir écouté ni regardé eb.quis'é* 
toitpaffé ou dit, mais après avoir 
parlé chevaux, chiens , çhafle ou 
fille, fe déterminèrent aie je-, 
tirer. Ce projet- me flattok inté- 
rieuremeht , diu moins » autant 
que leur façon d'être ^préfcns 
m'avoit formai jfé > quand avant 
de partir , ils voulure nt avoir une 
idée du f pe&^ck; 

Je 
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Je vis tout-à-coup braquer de 
toutes parts un tas de lorgnettes, 
qui alioient pénétrer dans chaque 
loge , pour découvrir quelles 
beautés y étoient. Les conte- 
nances , les vifages , les ajufte- 
mens , tout étoit matière à leur 
critique; on couloit rapidement 
fur chaque objet. Cela oecafion- 
noit de part & d'autre, ici un 
falut , là un gefte de connoîP- 
fance , d'aminé ou de familia- 
rité., enfuite tous ces contem- 
plateurs, après s'être repanchés> 
ie communiquoient leurs décou- 
vertes ; & ta fin étoit toujours 
de débiter quelques* anecdotes 
fur les perfonnes connues , ou de 
donner, à celles qu'on ne con 1 - 
noiffoit point, un âge proportion- 
né au rapport que l'inftrument 
fidèle ou infidèle pouvoit fans 
doute faire. Quoique cette fin- 
guliere méthode 1 de regarder, & 
les propos quelle produifoit , 
me fachaffent par les diftraâions 
Partie Vh B ^ 
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que tout cela me caufoit, Je ntf 

pus cependant iu empêcher de 

rire. 

Javoue en effet que je ne pou- 
vois concevoir la raifon qui don- 
noit un fi grand crédit à cet ufagcy 
éc je me demandois fi c'étoit un 
reproche ou une galanterie qu'on 
faifoit à la naturç. Pourinéclai- 
rer , j'examinai fcrupuleufement 
ces lorgneurs. ( Car les plus jeu- 
nes me paroiffoient les plus em- 
preffésà fe fervir de ces lorgnet- 
tes. ) 

Ont-ils la vue foible, me difois- 
je à moi-même > ou les hommes 
doivent-ildf ne venir au Spedacle 
avec des lunettes , que comme 
les femmes n y afliftent qu'avec 
des navettes ? Une certaine timi- 
dité m empêchoit y en interro- 
geant M. de Dorfan , d'être in- 
struit tout d'wi coup* Il m'en au- 
rait trop coûté de paroître no- 
vice, & j'aimois mieux tâcher de 
découvrir par moi-même* Je 
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voyois de tous côtés de Seaux 
yeux, dofit le nerf me paroiflbir 
folide y la prunelle ferme & le 
cryftallin brillant,lorfque je m'ap- 
pefçus que? par un motif con- 
traire y je cauibis un étonnement 
pareil à celui que j'épiouvois. 

Que je favois peu ce que je 
faifbis , quand je mcfachois con- 
fire un inftirument qui alloit me 
devenir fi favorable ! Oui > je ne 
fiis pas long - tems à regretter 
moi-même de n'avoir pas eu 
aflez d'ufage du monde pour 
m'être muni d'une lorgnette ,. 
avant d'entrer au Spe&acle. 
Avant d'en venir à ce point in- 
téreffant, je ne puis m'empêcher 
de dire encore un mot fur la ma- 
nie de ceux qui occupent ces 
rangs où je me trou vois alors 
fi mal à mon aîfe. 

J'écoutois fouvcnt les Â&eurs 
fans pouvoir entendre leurs pa- 
roles. Un petit-maître fe levoit, 
fe tournoit pour débiter en fecret 

Bij 
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à fa droite qu à fa gauche, unç 
fornette qu'il auroit été fôché 4e 
ne pas faire pafler dforeilles ert 
oreilles. Le ton haut àvefc lequel jl 
la débitôit^pacoiffoit-direà tous fe& 
voifins : fi ;je veux bien) donner à 
mon ami une preuve de moi* 
affe&ion , en lui confiant mon 
fecret y je ne vousçsois pas in- 
dignes 4c le partager. Oui > je 
continue fur ce ton , voua pou- 
vez l'entendre; mats l'apparence 
de myftere que j'emploie • > doit 
fiifiire pour ne pas rae taxer d 'in- 
difcrésion. MoMnêine^ au com- 
mencement, je voulpis m'écar- 
ter par refpeft ;'.(.• il refte tou- 
jours quelque teinture de forv 
premier état , ou du moins le 
tems feul peut l'effacer. ) Mais à 
la façon dont la voix fe grofif- 
foit, je compris que je n'étois pas. 
de trop. Ce fut alors que je pris 
la généreufe réfokitioade con- 
sulter .M, le Comte , csur le pre- 
mier afte,, qui fimffoit^ le rap^ 
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pelloit au chauffoir & je devoir 
l'y fiiivre, 

Monfieur, lui dis - je, il vous: 
paroîtra étonnant qu'un Homme 
qui a été aflez heureux pour mé- 
riter vos attentions , paroifle aflez. 
neuf fur le Théâtre pour être 
fiirpris de tous fes ufages l 

Que ce début n'étonne point; 
il avoit été bien étudié > & j'ai 
déjà annoncé que mon langage 
fie poliflbit. 

J'ai été élevé à la Campagne; 
continuai-je,& là on fe fert bonne- 
ment de ce que la Nature adonné* 
Quelquefois nos vieillards ont re- 
cours a desyeux poftiches pour lire 
ànotreEglife ou dans la maifon; 
mais pour regarder Pierre ou Jac- 
ques , pour parcourir une cham- 
bre , je ne les ai jamais vu pren- 
dre de lunettes. Les yeux fe- 
soient- ils donc plus foibles à la» 
Ville qu a U Campagne > & k 
Paris qu en Province? 

Si M. de Dorfan^ qui, quoique 
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jeune, confervoit affez de raifort 
pour ne pas pouffer à l'excès les 
ridicules , Tut étonné de ma de- 
mande & de la façon dont je la 
tournois > il eut affez d'humanité 
pour ne pas me faire fentir toiite 
la furprife qu'elle lui caufoit. On 
penfe allez que j'en devinois une 
partie ; mais ce qu'il m'en mar- 
qua y fut pour àinfi dire infenfible. 
Ce que vous dîtes, mon cher * 
me répondit-il > eft fage & bien 
penfé , fi la mode ne le coin- 
battoit pas. Il eft du bel air de 
regarder par le fecours d'un ver- 
re, & quoique l'œil foitfuffifant, 
je dis même plus, quoique le plair 
fir de la vue doive être plus fen- 
fible quand l'objet fe retrace di- 
rectement dans la rétine , l'ufage, 
oui l'ufage ne permet pas de s'y 
borner, & ce féroit fe ridiculifer 
que d'agir autrement. Je blâme 
cette méthode peut-être plus que 
vous>& cependant je fuiseDntraint 
de la fuivre j mille autres font de 
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notre fçntiment , qui n'ofent s'é- 
loigner de cette pratique ; mais 
ce qui doit paroître plus extraor- 
dinaire , ceft qu'il femble que 
plus on eft favorifé pour cette 
fonâion, & moins on doive faire 
gloire de fes avantages. 

Pardi, repris- je t qu'eft-cedontf 
que cette mode qui fait combats 
tré fes penchans , & qui rend inu* 
tiles les bienfaits de la Provi- 
dence? 

Ceft, me dit-il, y ne efpecë 
de convention tacite qui prefcrit 
de s'arrêter à telle chofe , parce 
que le plus grand nombre y ad- 
hère & la pratique. 

Je crois , dis-je, en l'interrom-' 
panique ceft faire honte à la Na?* 
ture. A la Nature, reprit-il f Eh ! 
y fait-on attention ? Elle nous a 
formés, fa fon&ion eft remplie , 
du refte de quoi doit - elle ^in- 
quiéter ? Elle nous a donné des 
organes, ceft à nous d'en régler 
les' mouvemens & de décider 



Digitizedby VjOOQIC ■ 



*4 LePaysàn 

les fervices que nous prétendons 

en tirer. 

Mais cette façon de s'afleoir; 
lui dis~je, ou pour mieux dire de 
fe coucher; eft-elle aufli prefcrite 
par la mode ? Eft-ce donc cette 
mode qui fait venir au Speftacle 
pour ne s'en pas occuper ? Au- 
tant vaudroit-il refter chez foi. 

Oui, mon ami, me dit-il > il 
n'appartient qu'à un Provincial 
ou a un Bourgeois de paraître 
attentif à la Comédie : il eft du 
bel air de ne l'écouter que par 
diftraâion. Remarquez - bien , 
ajoûta-t-il , que je ne renferme 
dans la clafTe de ceux qui doi- 
vent écouter au Spe&acle, que 
les Provinciaux ou les Bourgeois ; 
car le Clerc & le Commis ont le 
droit & font même obligés dans 
le parterre , de copier les a&ions 
que le Grand met en parade fur 
le Théâtre, & la Mode, voilà le 
Tyran, qui le lui ordonne. 

Ici s'évanouifïbit tout le rôle 

de 
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de M. de la Vallée , *ôc Jacob re- 
paroiflbit tout entier : les yeux 
ouverts & la bouche béante , j'é- 
coutois M. de Dôrfan avec une 
ftupidité qui fe fentoit fort des 
prérogatives de ma patrie. La 
Champagne, (comme on le fait,) 
malgré les génies qu'elle a pro- 
duits y ne paffe pas ordinairement 
pour avoir de grands droits fur 
r efprit. M. le Comte , que fes ha- 
bitudes à la Cour rendoient aftez 
pénétrant pour découvrir ce que 
tout autre moins clairvoyant au- 
jroit facilement apperçu, fut afle£ 
bon pour me cacher qu'il me pé- 
nétrait ; il me propofe de rentrer 
au Théâtre, je le fuivis. 

Je ne fus pas arrivé , que^ je 
*ne trouvai fujet aux mêmes dit 
tra&ions , cela me fit prendre la 
réfolution de ne donner à la pièce 
qu'une atteinte fuperficielle ôc de 

Î>romener mes regards dans leç 
oges, amphithéâtre & partepre. 
Me voilà donc un peu à la 
Partie 'PI. C 
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mode : j'aflifte maintenant il là 
.Comédie , c'eft - à - dire > que je 
fais nombre an Spe&acle. J > en^ 
tends de.tems à autre des batter 
mens de mains; mes voifins s'y 
unifient , je m'y joins machinale- 
ment : je dis machinalement $ 
.car ce quem'ayoitclk M. Dorfait 
m'avoit lait impreffion ^ & je 
cfoyois tout de mode , j'applau- 
diffois fouvent fans favoir pour- 
quoi. En effet , je mlmaginois 
connoître le beau à un certain 
fkfrîflêment qui me paffoit dans 
Je fang ôc me fatisfaifok , mais 
tarement appljrodiflbit-on quand 
je Péprouvois : j'aurois fouvent 
gardé le filence quand la multi- 
tude m ? eritraînok > ôcfouventau 
contraire jç reprochois au par- 
terre une tranquillité truelle qui 
jn'empêchoit de manifefter les 
tranfparts de joie qui s'éleyoient 
dans mon ame. 

Ce feroh ici le lieu de faire le 
portrait & de dohïier lçs caraç~ 
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teres des A£teurs & des A&rices 
qui jouoient; mais on Cent ailes 
qu'entraîné par le torrent * je n'ai 
pu affez les étudier pour fatis- 
faire fuififarament le public fur 
cet article. Il eft vrai que l'étude, 
que f en ai faite depuis > pour- 
voit y fuppléer ; mais outre que 
depuis que j'ai interrompu mes 
mémoires , j ai été prévenu ; c eft 
que d'ailleurs je me fuis impofé 
la loi de fuivre Tordre de mes 
événemens, & qu'alors je n'au-^ 
rois pu les peindre faute de les" 
connoître. 

Je me contenterai de dire fin*- 
•plement que Moiiime m'arra- 
choit même malgré moi de ma 
diiïraûion, quoiqu'elle fût volon- 
taire. Je n'étois point encore fa- 
miliarifé avec les beautés Théâ- 
trales , mais l'aimable fille qui 
«préfentok ce rôle, portoitdans 
mon ame im feu qui fufpendoit 
tous mes fens* Riend'extérieur 
dans ces inftans ne pouvoit plus 

Cij 
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les frapper , & dès qu'elle ou- 
Vf oit la bouche, elle me capti- 
voit ; je fuivois fes paroles , je 
prenois fes fentimens > je parta- 
geois fes craintes & j'entrois dans 
fes projets. 

Oui je lui dois cette juftice : 
la grâce quelle donnoit à tout 
ce qu'elle prononçoit , le lui ren- 
doitfî propre, que > toutfimple 
& tout neuf que j'étois, je m'ap- 
percevois bien que je mlntéref* 
fois moins à Monime repréfentée 
ar la Demoifelle Gauflin> qua 
a Gauflîn qui paroiffoit fous le 
nom de Monime. Il eft parmi les 
Afteurs & les A&rices des rangs 
différens proportionnés aux qua-* 
lités qu'exige chaque genre de 
perfonnages. J'aurois voulu pou-* 
voir remplir > à leur égard, la loi 
que je m'étois iiiipofée à la fin de 
ma cinquième partie. Mon filcn- 
ce mécontentera peut-être 6c 
A&eurs & Leâeurs. En effet , R 
les grands-Hommes en tout gem 
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re ont des droits fur notfe eftime, 
qu'on ne peut leur refufer fans 
ïnjuftice , la pôftérité reclame le 
plaifir de les connoître. Elle leur 
rend juftice ;. & cetre équité > à 
laquelle on la force , pour ainfi 
dire > fait plus d'honneur à la Na- 
ture, qu'un préjugé vulgaire, qui 
cherche à les flétrir , fie leur peut 
imprimer de honte. Ce neft donc 
point pour diminuer la gloire qui 
leur eft due , que je me tais fur 
leur compte. Je n avois point 
d'attention \ je ne pouvois bien 
les connoître : voilà les motifs de 
mon filence. 

Ah ! bon Dieu , dira quel- 
qu'un, ce neft que trap nous 
amufer fur le Théâtre. J'en ai 
prévenu, cette fituation, toute 
lîmple quelle paroît par elle- 
jnême, eft la plus intéreflante 
de ma vie. Il n'étoit pas inutile v 
<le m'y bien envifager ; cela fer- 
vira à prouver combien la for- 
tune prenoit plaifîr à me favo- 
Ç iij 

Digitized by VjOOQIC 



5© ti Ë P A Y S AU 

rifer ; puifqu'une pofition , quï 
auroit pu nuire à tout autre > va 
devenir la fource du bonheur 
dont je jouirai par la fuite. Non, 
jamais je n'oublierai cet heureux 
inftant ; qu'on ne fe fâche donc 
pas fi j'y infifte volontiers : ceft 
aflez annoncer que je ne fuis pas 
las de ma fituation & que je luis 
décidé de la reprendre. 

Le quatrième Àde allok corn- 
mencer , quand M. de Dorfkn fa- 
lua deux Dames qui étoient à 
une première loge du fond. Je 
regardois depuis quelque teraS 
cette loge avec attentioii y parce 
qu'il m'avoit paru que , par le 
fecours d'une lorgnette , on y 
avoit voulu connoître à qui l'on 
avoit obligation de l'attention 
avec laquelle mes regards s'y 
portoient même fans réflexion. 
Le falut de M. de Dorfan me fit 
prendre garde à cette circonftan- 
ce, je me dis alors que ce Sei- 
gneur étoit l'objet de cette cu^ 
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bufé. 

La politefTe de mon nouvel 
ami ne m'échappa pas > je vis qu'à 
lune il donna une révérence d'a- 
mitié qui annonçoit une connoif- 
fancc entière ; mais que l'autre 
lie reçut de fa part qu'un falut 
refpc&ueux > que j'ai appris de- 
puis être plus fait pour flatter la 
vanité , que pour contenter le 
coeur. L'une & l'autre civilités lui 
furent rendues avec les mêmes 
proportions. Je le fuivis des yeux* 
}'*nvi£ageai ces deux peifonnes f 
je m'apperçus qu'un mot qu'il me 
dit alor&j parut les inquiéter, 
mais un grand œil brun & bril- 
lant que la féconde Dame fixa 
fur moi ,lorfqu*un regard timide 
fembloit le chercher fie l'éviter 
tout-à-la-fois , me déconcerta. 
Je foupçonnai par fa vivacité à 
fe détourner, qu'elle étoit fâchée 

3ue je PeufTe furprife ; mais l'ar- 
eur avec laquelle elle parloit à 
Civ 
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fa compagne , qui ne faifpit que 
redoubler fon attention à me re~ 
garder , fembloit me dire : je vous 
prie de continuer > mais n attri- 
buez me&réponfes qu à la diftra- 
&ion. Les yeux de cette perfonne 
me paroiflbient s'animer, car je 
m'étois enhardi, & rien n'étoit 
plus capable de me retirer de 
cette loge : le rouge m'en monta 
au yifage; & M. de Dorfan, qui 
s'en apperçut fans doute, me dit : 
Cher , ou je me tromperois 
fort, ou je ferai plaifir à une de 
ces Dames que j'ai faluées y de 
vous mener ce foir chez elle : 
Je ne puis, lui dis-je, ma fem- 
me .... Ah ! votre femme, re- 
prit - il avec vivacité. Vous êtes 
donc marié? Tant pis :mais qu'eft- 
ce que cela fait, vous êtes a moi 
aujourd'hui ; je vous dois la vie, 
& je n ai pas trop de la journée 
entière pour faire connoiflance 
avec voys. Vous ne me quitterez 
pas : cela eft décidé. 
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Que pouvoit répondre M. de 
la Vallée ? Ceft un Seigneur qui 
décide , & je ne puis qu'obéir. 
Je tâchois cependant de trouver 
quelques termes pour me dé- 
fendre ; car mon Epoufe me re- 
yenoit à l'efprit, & je craignois 
de lui caufer quelqu'inquiétudey 
{ il ne faut que de la reconnoif- 
fance pour ménager les perfon- 
nés auxquelles on a obligation. ) 
J'allôis donc répliquer à M. de 
Dorfan, quand un coup d'oeil 
jette par mon nouvel ami fur les 
perfonnes de la loge, me parut 
avoir lié la partie. 

Que la réponfe des deux per-^ 
fonnes > telle que je crus la lire 
dans leurs regards, me fembla 
différente ! Celle à laquelle sV 
dreffoit le Comte y par un gefte 
(impie ,1m dîfoit> comme vous 
voudrez ; mais l'autre fembloit 
timidement lui marquer fa gra- 
titude d'être fi biçn entré dans fes 
defîrs. Cette remarque que je fis, 
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Joint à ce que me dit M. de Dor* 
fan y m'obligea de faluer ces Da- 
*bes , & j'ofe dire que fi mon 
falut étoit uiie fuite de polïtcflç 
pour la première, il marquoit à 
la féconde combien je lui avois 
obligation, & cette obligation ne 
faifoit qu'enflâmer mes regards* 
J'étois comme immobile , les 
yeuxtoujoùxs fixés fur cette loge : 
Il celle qui nry arrêtôk* détour- 
noit quelquefois les fifcns ; bie*** 
tôt y fans prendre garde à la rou*' 
gewr qui couvrait fon front y un 
mouvement involontaire les m« 
menoit vers moL Leur fatisfao* 
tîoii m^apprtîiioit qu'elle étoit en- 
chantée drue les point porter en 
vain de mon côté : & les miens , . 
par leur afliduité > dévoient la 
convaincs que fes bontés me 
fïattoient, U eft bien doux , quand 
on fent naître les premières im* 
preflîons de la tendrefle , de pou* 
voir penfer ou qu'elles font pré- 
ftenues, ou qu'elles peuvent au 
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moins' fe dire> nous fommes enr 
tendues & peut-être agréés, 

La Comédie finit enfin, il fat* 
tut fortir , M. Dorfari me répéta 
de ne point fonger à le quitter* 
Je n'y penfois plus* En travers 
fent Içs coulifles > je fus fpeda* 
teur oifif dé cette liberté légère 
réfprvée au;* titres & aux riche£ 
fes y qui fait dire une galanterie 
à une Aârice , qui en fait chif-* 
ibnner une autre > ricaner avec 
celle-ci 5 fourire avec celle-là } 
en un mot qui vaut à chacune 
quelques faveurs ^ pendant que 
quelquefois on lâche un compli- 
ment fouvent mal-aeboitaux Ao* 
teurs, qui peuvent prendre quel* 
qu'intérêt a la conduite de ces 
perfonnes qui font leurs moitiés 
préfentes ou futures* 

Ce fut, en considérant ce ipec- 
tacle de nouvelle efpece , que 
nous nous rendîmes à la porte 
de la loge dans laquelle étoient 
les Dames que nous avions fa- 
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luées : les complimens furent 
courts & nous defcendîmes. Je 
donnai la main à celle qui avoit 
paru me diftinguer. Elle la reçut 
avec un regard timide & qui fem- 
bloit annoncer que le cœur , en 
balançant, auçoit été fâché de 
ne la pas accepter: pour moi, la 
joie que j'éprouvois , un certain 
faififlement auquel jer m*aban- 
donnois fans le vouloir , me la 
firent faifir avec ardeur. J'appré- 
hendai bientôt que ma hardiefle 
ne fe fentît de ma rufticité. Je 
tegardois M. de Dorfan & je târ 
chois de limiter : je parfois peu y 
par la crainte que j'avois de mal 
parler : je fentois que je n'étois 
plus à mon aifë comme avec 
Mad. de la Vallée. Jappréhen- 
dois de déplaire, fans pénétrer 
encore le deffein décidé que j'a- 
vois de plaire. Le cœyr n'eft 
qu'un cahos , quand il com- 
mence à reiïentir de Pamour : 
cétoit ma pofition. Quoi qu'il en 
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foit i fans fortir de ma {impli- 
cite ; mais ajuftant mes réponfes 
fur mes légères réflexions > il me 
parut qu'on m'écoutoit fans pei- 
ne 3 & par -là je gagnois beau- 
coup. Il eft vrai que je dois 
cette juftice à M. de Dorfan, que 
préfumant l'embarras de ma fitua- 
tion, il ne laiffoit échapper au* 
jeune oçcafion de rendre. l'entre* 
tien général , & qu'il y fournif- 
foit fi * abondamment y que je 
n'avois le plus ordinairement à 
placer qu un oui Madame > non 
Monfîeur. 

Ceft de cette façon que 
l'Homme d'efprit fait /paroître 
celui qui converfe avec lui fans 
l'humilier. 

Ce ne fut qu'en paffant en re- 
vue devant les petits-maîtres du 
fécond ordre > que noiis par- 
vînmes à la voiture de cesDames, 
que nous avions réfolu de pren- 
dre. Je ne favois d'abord quel 
étoit le defTein de ces jeunes 
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gens d'être atnfi plantés devant 
fa porté de la Comédie. Quel* 
<jues louanges , qu quelques cri- 
tiques qulls firent des jambes & 
des pieds des Dames > *qui moiv- 
soient en carroffe , m'apprirent 
le motif d'une fa&ion fi fipgu- 
liere , & mfi l'apprirent même 
avec reconnôiffance ; car la per- 
sonne ,à qui jedonnois la main , 
réunit tous leurs fufîrages : & fi 
l'on eft toujours flaté que fon goût 
fbit approuvé, Ton eft tien plus 
.content quand pette approbation 
îi'eft point mandiée ; mais le cas- 
rofle roule > nous partons. 

Oh ïbuperons*nous y Comte? 
ditMad.Damville, qui étok Pa- 
mie de M, de Dojrfan, irons-nous 
à la petite maifon? Voulez-vous 
venir à la mienne f Mollfieur, 
vous ferez des ftôtres , ( voilà 
M. de la Vallée bien glorieux, 
car f équipage m'avoit annoncé 
le rang de la perfonne qui me 
parloit ainfi. ) Madajne , powj> 
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fiiivk-elle en s'adrefTant à l'autre 
Dame, vous ne ferez pas fâchée 
<}ue M.Jfok de Ja partie. Comte, 
je n*avoi$ pas prévu cette petite 
^échappée > je youp attendais ce 
foir , mais votre ami rçnd la 
^partie quarrée. Je crois que Mack 
4e Nocourt creveroit de dépit , 
fi efle vous ikyoit %&ce moi y 
Dorfaw ; 3t Monfiêur mettrok 
dans un ééfeipoir effroyable le 
.Chevalier de /V .s'il fevpk cette 
rencontre. 

Je fouftjais le nom de mo» 
iival , mais fî Ion eût pu me voit 
alors , on aurok fûrement apT 
perçu quelqu altération fur mon 
-Vi&gejxar ce chevalier étoit le 
même qui ra'avok furpris chez 
laRemy, &,qui femblok né pou* 
jhe rompre par-tout on vifîere. 

Mais l'un eft àfon régiment y 
continua Mad. de Damville , & 
l'autre eft à fa terre ; ainfi nous 
«l'avons rieç à appréhender ; mais 
a votre (Ue/upe , po^rf«yiyk * elle , 
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je vois igue vous vous décidez 
pour l'hôtel , au rifque d'y trou- 
ver des importuns > les plus fâ- 
cheux n'y feront pas , du moins. 

Quand le Chevalier ieroit ici , 
reprit la jeune Dame , je crois 
qu'il n'a aucuns droits de veiller 
fur mes actions. Un Amant de 
cette efpece ne gagnera jamais 
rien fur mon cœur. Il faut moins 
de légèreté pour me plaire. 

Je fuis perfuadé que ce début 
commence à intérefTer, <8c qu'il 
/ait fouhaiter de connoître le ca- 
raâère de nos deux Dames ; la 
féconde a à peine ouvert la bou- 
che , .quand la première ne nous 
a pas laifTé le tem« de lui ré- 
pondre. Il faut fatisfaire cette 
curiofité , avec d'autant plijs de 
raifon, que je n'aurai plus pcca- 
fion de parler de Mad. de Dam- 
ville, & que fa compagne ;va fé- 
conder M. de Dorfan y pour dé- 
cider la fortune dont je jouis 
maintenait. 

Je 
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• Je m'étendrai cependant le 
moins que je pourrai, car pein- 
dre des caraâères c'eft rebattre 
ce qu'on a prefque toujours dit. 
Il fuffit de les connoître en gros> 
le détail fort ordinairement du 
fond du naturel > & fe dévoile 
par les allions. 

Madame la Marquife de Dam- 
ville étoit une Dame de vingt- 
huit ans , petite , mais bien tail- 
lée, d'une blancheur à éblouir ; 
elle portoit dans les yeux une 
-douceur qui prévenoit pour elle, 

C etoit une fort jolie blonde , 
dont l'efprit négaloit pas la beau- 
té ; elle n'avoit , à le bien pren- 
dre > pour fe faire valoir dans la 
converfation ,. que ce qu'on peut 
appeller le jargon du monde > 
mais mariée de bonne heure à 
un vieillard , elle étoit tellement 
prévenue en fa faveur, quelle fe 
flattoit de faire admirer tout ce 
qui foitoit de fa bouche. En- 
nuyée a abord des froideurs du 
Partie CL D 
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mariage > elle A avoit jamais été 
ïnfenfible aux ardeurs de l'A- 
mour : infîdelle fans débauche, 
un feul Amant avoit toujours été 
de faifon: incapable de changer 
la première , un inconftant la 
trouvoit prête à l'imiter ; mais ce 
qui eft difficile à concevoir,, rien 
ne pouvoit lui faire renouer une 
intrigue qu'elle avoit cru devoir 
rompre. Cependant fi Pon fait 
réflexion qu'elle s'étoit fait une 
loi d'être fidelle à k$ Amans, 
©n jugera facilement qu'elle exi- 
gçoit la même chofe > ôc que 
trompée dans cette partie y elle 
l'étoit plus qu'une autre. M. de 
Dorfan avoit alors l'avantage de 
lui plaire > 6c cette qualité fut 
fens doute caufe qu'à n'auroit 
point parlé de l'aventure qui 
avoit occafionné notre connoif- 
fance , fi cette Dame y en lui 
donnant un coup léger fur le 
bras , n'eût renouvelle les dou- 
leurs de fa plaie > quoiqu'elle fût 
peu confiderable, 
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Vous êtes bien fenfible > Com* 
te > lui dît- elle , qu'avea - vous 
donc ? Il fe vit forcé de détailler 
la rencontre qu'il avoit eue ; mais, 
fans rien faire perdre i ma vanité, 
il eut l'art de déguifer le motif dit 
fervice que je lui avois rendu. 

Je ne pus m'empêcher d'efti- 
mer Madame de Damville, quand 
je vis fes tendres inquiétudes; 
mais j'oiibliois de dire que nous 
fommes arrivés & que ce fut , en 
defeendant de carrofle > que cette 
Damf donna matière à Féclair- 
ciffement qui mettoit le Comte 
de Dorfan fur les épines : il lui 
aurpit bien paffé , pour cette fois, 
de prendre tant de part à fa fitua- 
tion. 

Mais pourquoi vous attaquer ; 
lui difoit cette Dame ? Où cela 
vous eft-il arrivé ? Comment Mon* 
fieur y eft-il furvenu ? Votre blet 
fure neft-elle point dangereufe ? 
Pourquoi être venu à la Comé- 
die ? Vous ne fortirez pas de 

Dij 
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chez moi. L'idée feule de ce 
combat m'accable; mais Mon- 
fieur, en s'adreffant à moi > dé- 
taillez-moi donc cette affaire; 
car M. de Dorfan me diffimule 
quelques circonftances. 

Je voudrois pouvoir vous (a- 
tisfaire iMadame^ luidis-je, ( car 
tout neuf que j'étois , un coup 
d'oeil de M. de Dorfan m'avoit 
appris qu'il comptoit fur ma dis- 
crétion ) mais je n'ai vu que lç 
danger où étoitM. le Comte. J'ai 
été affez heureux pour le dégar 
ger, je n'en fais pas davantage. Il 
m'a paru un honnête Homme , 
' & je crois qu'il n'en faut pas plus 
pour engager à rendre fervice.. 
J'ai fait ce que je devois , & je : 
ne regarde pas plus loin. 

Mais la perfoniïe chez laquelle: 
il eft entré , reprit cette Dame >; 
eft-elle jolie ? Quelles fortes de 
gens font - ce ? A-t-il été long- 
tems à reprendre fes efprits f Peut-, 
onjrendre quelques fervices à ces 
perfonnes charitables f Pour vous^ 
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Moniteur, je veux être de vos 
amies: Pa&ion eft belle,fort belle. 
Comte y il faut s'en fouvenir. 
Avouez > Madame > dit-elle à fori 
amie y que M. de la Vallée eft un 
galant homme. 

Ce fortes de propos où Pâme 
parle d'elle - même , fans avoir 
recours à la réflexion, donneront 
une idée plus jufte du cœur de 
Madame, de Damville> que le 
portrait que j'en aurois pu faire. 4 

La jeune Dame, dont chaque 
mot portoit dans mon cœur un 
trait de, flamme auquel je me li- 
vrois fans y fonger ; ( maisquap4 
j'y aurois penfé, mon mariage 
m'auroit-il détourné ? Non , nohy 
ç'eft la Nature; qui \nous rend 
amoureux > elle nous entraxe 
malgré nous,& pousiuiobéiflbns 
fouvent fans y confentir , &ç le 
plus ordinairement avec la fur- 
prife d'avoir été fi loin, ); cette 
Dame prit la parole &. dit > 
en s'adreiTant ' a Madame dpT 
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Damviile ; Monfieur porte ; fut 
fa phifionomie , les traits de pro- 
fité dont cette aâion éft une 
preuve éclatante. Elle me con- 
firme Teftïme qu'il mérite. La 
part que vous prenez, Madame, 
a ce qui regarde M. le Cofnte, 
l'intérêt qu'il infpire lui-même , 
& l'amitié qui nous lie, m'or- 
donnent départager votre recon- 
noiflance. 

On juge bien que ce difcours 
he finit que par un regard jette 
fur moi comme par néceffité ; 
mais l'œil qui le faifoit , femMoit 
me prier ne l'évaluer ,- & mon 
cœur étoit trop intéreffé pour y 
manquer. ~^ 

En vérité, Madame, dis-je à 
cette dernière , c'eft trop prifer 
un fervice que tout homme doit 
Il la feule humanité. Si j'avois été 
dans le même péril que M. le 
Comte, j'aurois fduhaité qu'on 
Jn r en fit autant , & j'ai agi par 
cette raifon. Je lui ai été utÙe, 
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J'en fuis charmé ; mais fi ce bon-^ 
heur pouvoit augmenter, ce n'é- 
toit aîfurément que par la part 
que r vous y prenez. Oui , je me 
crois heureux, puïfquê cette ac- 
tion me mérite quelque part dans 
Votre eftime. 

Ah! Comte, reprit Madame 
de Damville > qui ne faifoit pas 
attention que jen'avois adreflé la 
parole qu'à Madame de Vambu- 
res > ( c'eft le nom de la féconde 
Dame ; ) mais vous ne nous aviez 
pas dit que Monfieur de la Vallée 
joignoit leiprit à la valeur ; il me 
parbît dangereux, Madame, tes 
nez ferme, fi vous pouvez. Ouï , 
Comte , fes yeux lui ont plù , 
jugez du ravage que va faire fon . 
eforit. L'épreuve eft délicate, 
Madame ! 

Monfieur de la Vallée , dit M. 
de Dorfan, eft un ami que je me 
flate d'avoir acquis.. Je ne le con- 
hois encore que par fa valeur , il 
© eft donc pas étonnant que je ne 
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vous aie pas parlé de fon efprît. 
A ce difcours flateur de M., de 
Dorfan, je metrouvois confondu. 
Je craignois qu'ayant annoncé 
qu'il ne me connoiflbit que de- 
puis la rencontre où je lui avois 
rendu fervice, nos Dames n'euf- 
lent la curiofité de favoir qui j'é- 
tois : & dans ce cas > je ne fai cç 
qui m'auroit le plus coûté ^ ou 
de parler de Village > ou de dire 
que j'étois marié. Pour fortir de 
cet embarras > je demandai la per- 
miffion de me retirer : Madajne 
de Damvilîe ne s'y qppofoit point, 
mais la furprife , que ma réfolu- 
tion parut caufer à Madame de 
Vambures , rendit M. de Dorfan 
plus preflagt pour me retenir : Je 
lus oblige de céder à fes inftan- 
ces y je lui en eu même obliga- 
tion ; car je croîs que jaurois été 
le plus puni , fi l'on m'eut pris au 
mot. 

; Je craignois y à la vérité , d'jn- 
quiéter .Madame de la Vallée ; 

mais 
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mais les yeux de MacL de Vambu- 
resmeprioientde refter : je crus 
même y lire un ordre abfolu de ne 
pas réfifter à l'invitation qu'on 
me faifoit , du moins je me le 
perfuadai, & cela fuffit pour me^: 
décider ; à l'abri de ce petit débat 
de prières , de, refus & d'accep- 
tations > j'éludai les demandes que 
j'appréhendois , mais ma fituation 
n en étoit pas moins difficile à x 
définir. 

Je ne yoyois pas x dans Me de 
Vambures , cette amitié agaçante 
de M e de Ferval ; ni cette façon 
ronde de M e de Fecourt > qui 
vous difoit fi Amplement '/. me 
voilà ^ je fuis à toi , fi tu veux. 
Çétoit une noble timidité qui di- 
foit bien , je fuis charmée de vous 
voir, mais dont la bienféance ré- 
gloit la retenue , pour s'attirer le 
refpe£t autant que les foins. Je 
commençois à étudier le nou- 
veau rôle . que je devois jouer. 
Mon efprit n'étoit point capable 
; PI. Partie. E 
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de m'inftruiré , c'était à mogi 
cœur à prendre ce foin , mais un 
importun remord , que faifoït 
naître mon mariage , le rendoit 
jnuet, ou du moin^ étoyfFoit tout 
ce qu'il ppuvoit me dire, 

J'étois dans cette perplexité ; 
qugnd Madame jje Dam ville pro- 
pofa de pafler dans une Salle , où 
jm cercle brillant l'attendoit. Cha- 
cun à 1 envie y faifoit parade dç 
grâces étrangères , que je ne pour 
yois ni avoir ni copier. Je portois 
avec moi Jes fimplçs faveurs d? 
la Nature y je les donnpis pour cç 
qu'elles étoient , & je les laiffoiç 
juler comme elles vouloient. ( Je 
dirai en p^flant , que çen'eft paç 
fouvent ce qui a le moins d'at- 
jtraitspour plaire au beau Sexe; 
Le coloris étranger flate les fensy 
ynais le beau naturel paffe droit $ 
p, 1 ame. ) 

Onparla def jouer ; M. de Dor* 
fan , qui m'a voit prefqu'entiére-* 
jrapnt deviné > tant par le j: éc$ 
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jiaïf que je lui avois fait en for- 
mant de chez Madame de Dorville* 
jque par mes demandes fingulie- 
res fur le Spe&acle, voulut m'é- 
pargner la honte de déclarer que 
)e ne connoifTois point les cartes* 
L'amitié a, toujours fes xeffour- 
( jçes prêtes pour obliger l'objet de 
fon afFe£tion. 

Ce Seigneur prétexta la né- 
peflité de prendre un peu de re- 
pos y & pafla dans un cabinet y 
,eri , me priant de le fuivre; étant 
^ien-aife^ dit r il à Madame de 
Pamville > de me parler îiir quel- 
que chofe relative à notre avan- 
jture. Elle y foufçri vit d'un geftc 
/de tête , & il parut de part & 
d'autre, fur jios vifages , des mou- 
vemens bien différens, qui pa- 
roiffoient cependant tous partir 
du même motif. 

Je m'éloignois de Mad. de 
{Vambures par néceflité, qui me 

{Kiàqit de vue fans en pénétrer 
a raifon ; Mad* de Damville 
' ■" Eij 
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voyoit échapper Toccafion d'un 
tête-à-tête avec M, de Dorfan , 
dont la fituation eut impofé fw 
lence aux critiques les plus fé- 
veres ; il fallut néanmoins tous 
en pafler par -là. Jy étois trop 
intéreffé pour reculer > & fétois 
le feul qui pouvoit faire changer 
cette difpofition. ' 

J'avouerai franchement que,' 
quelque peine que j'euffe à quit- 
ter un appartement où étoit ma 
nouvelle conquête, (car j en ai 
affez dit pour rifquer ce nom , ) 
l'amour- propre étoit dans mon 
cœur plus fort que la tendre/Te. 
J'évitois un affront ; mais eft-ce- 
là , dira uji critique, cet homme 
fimple? Oui , c'eft lui- même > 
mais cet homme fimple que la 
fréquentation du beau monde 6c 
peut-être lamour commencent 
un peu à corrompre. La (impli- 
cite Villageoife fied aux champs r 
mais, quoiqu'on enpuifle dire, 
dans un homme de fens corn*! 
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mun, fi elle ne doit pas pérore 
tout-à-fait fon empire, il eft des 
occafions où elle doit être forcée 
à céder quelques - uns de fes 
droits. 

J'étois donc fatisfait de me re- 
tirer avec M. de Dorfan ; je pro- 
fitai du premier infiant pour écrire 
un mot àMad. de la Vallée, afin 
de calmer l'inquiétude qu'une fi 
longue abfence ne pouvoit man- 
quer de lui caufer. M. le Comte 
envoya mon billet par un de fe$ 
gens , en faifant dire que c'étoit 
lui qui me retenoit, qui! me de- 
voit la vie , & qu'il lui deman- 
doit la permiflion de lui faire fa 
coin:. ( Quoi ! M. deDorfan faire, 
la cour à ma femme ? Je fui? 
donc quelque chofe, me difois*- 
je ? Mais c'étoit à mon épée à 
laquelle j'en a vois obligation, ôc 
cette fource de gloire me paroi£ 
foit bonne.) 

Allons , ami, me dit M. le 
Comte* quand le commifïïon- 

£ u) 
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naire fut dépêché , je vous aï 
fatisfait fur les motifs de mort 
combat avec ces trois hommes , 
dont votre valeur m'a débarra£ 
fé : vous avez vu ma fincérité> 
il eft maintenant queftion de m'é- 

' claircir naturellement fur votre 
état & fur votre fortune. 

J'allois commencer mon His- 
toire y quand il m'interrompit , 
pour me dire : la naiffance n'y 
fait rien> je n'y puis toucher, 
ce que vous m'eçi avez déclaré 
me fuffit y ôc loin de diminuer 
mon eftime , la fincérité que vous 
avez fait pâroître l'augmente; 
mais votre état préfent, voilà où. 
je puis vous - être bon à quelque 
chofe , & c'eft là - defïus que je 
vous demande de m'inftruire. 
Mon état, comme vous voyez 

* Monfieur, lui dis-je, eft décent, 
& meilleur que je n'aurois ofé 
l'efpérerj un hazard m'a fait voir 
une Demoifelle d'un certain âge , 
elle a^YOulu m'époufer , je n'a- 
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vois garde de refufer ., nous nouS 
fommes mariés. Elle a un bien 
fort honnête dont la pofleffion 
tn'eft affurée'; mais je fuis jeune, 
& je vois tant de perfonnes qui 
ffc font po.uffées > je m'imagine 
<Jueje pourrois faire comm^ eu*. 
Je voùdrois profiter de moi\ âge , 
pouf nïonter plus haut. Il faut 
^és amis ,' cfat Ton dit* que c'eft 
par eux qu'on parvient; 

Ceft-à-dire , que vous ne faites 
rien, me dit- il; mais que vous 
ne feriez pas fâché de trouver à 
vous éhfployèr : Eh bien , je fe- 
rai cet ami qui vous fécondera, 
comptez fur mes foins ; mais di> 
tes-moi , n avez-vous encore rien 
tenté ? , 

Oh ! qu oui /Moniteur, repris- 
Je, j'ai été à Verfaillés il y a 
quelques jours pour demander la 
profe£tion de M. de Fecourt, 
mais ce Monfieur eft fingulier. 
Je crois avoir eu le malheur de 
tut déplaire i tenez) jugez Mon^ 

Eiy 
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fieur, je vais vous raconter ce 
qui s'eft paffé, II m'avoit placé > 
c'eft-à-dire > qu'il m'avoit donné 
un pofte qu'il ôtoit à M. de Dor- 
ville , ( chez lequel aujourd'hui 
le Chirurgien a vifité votre bief- 
fure y ) & cela parceque fefr in- 
firmités l'empêchent de vaquer 
à fbn emploi* J'avois accepté, 
mais quand j'ai vu fon époufe 
venir employer la clémence de 
M. deFecourt, & que celui-ci ob- 
je&oit pour excufe , que l'im- 

Suiffance dans laquelle il étoit 
e 1 obliger > venoit de ce qu'il 
m'avoit accordé "la place , j'ai 
cru devoir la refufer. 

Ceft donc par-là que vous avez 
fait connoiflance avec Madame 
de Dorville, reprit le Comte de 
Dorfan. Cette femme mérite uû 
meilleur fort , &. fi Fecourt ne 
Fait xien pour die, je lui rendrai 
fervdce. *< 

Ce xjui me parut prononcé 
avec un -ait animé * qui me con- 
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firma ce que m'avoit fait augu- 
rer leur premi ère entrevue. 

Quant à ce qui vous regarde ^ 
continua- t-il, je ne fuis point 
étonné que votre conduite ait 
déplu à Fecourt, ce font de ces 
générofités qui, font trop con? 
traites avec le cara&ere de ks 
pareils pour ne pas les piquer ; 
car ils font forcés d'y rendre hom- 
mage , & ils feraient tentés de 
les imiter, fi leur état n avoit pas 
chez eux abâtardi la Nature, 
Ne vous chagrinez point, je puis 
y fuppléer , fans mettre à de (i 
rudes épreuves l'honneur, que 
j|e vous approuve d'avoir fuivi 
dans cette occafion. Dites-moi, 
je vous prie , qui donc vous 
avoit donné cette connoiflance ? 
Car c'eft un homme difficile que 
ce Fecourt. 

Madame fâ fœur, lui répon- 
dis -je. Diantre, vous étiez en 
bonnes mains, reprit -il, elle 
vous vouloit fans, doute à Paris» 
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goût, & rarement dorjne-t-elle (a 
£rote£tion gratis. Vous n'aurez 
pas fait le Nigaud ,. & vous lui 
aurez plu. 

Je dois' vous prévenir, Mon- 
iteur, continuâi-je en l'interrom- 
pant, que je dois à Mad. dé Fer- 
rai les bontés de Mad. de Fer- 
~Court. Un éclat de rire, que le 
Comté ne put retenir > me, fit 
connoîtrë qu'il" éomménçoit a 
démêler toute mon hiftoire. Je 
navois parlé dé Mad. de Ferval* 
que pour éloigner lés idées qu u 
commençoit à prendre fur Mad. 
de Fecourt & fur moi, parce 
que je craignois que quelqu'in- 
diferétiori de fa part ne me nuisît 
auprès dé Mad. de 'Vapibûrèsj 
liftais je vis alors que , pour évi- 
ter un foupçon, je lui en donnois 
un double. Uiî mot" qu'il lâcha 
adroitement fur le Chevalier, qui 
étôit maintenant le tenant de 
cette Déyote, me fît féntir qu'il 
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ïtfgrioroit rien , & qu'il valoit 
«lieux me taire que de travaille* 
à le faire fèveiiir d'un préjugé qui 
lui paroiffoit fi bien établi. 

C'eft bien eritret dans le mon- 
de , me dit-il, mais je fuis jaloux 
de vous faire du- bieri. Repofez- 1 
vous fur moi ; je vaudrai bien cei 
Dames y & peut-êtrePnè vous en 
coutera-fr41 pas fi cher. Il m'obli- 
gea alors cie ftti faire un récit cir-» 
eonftancié de' mort mariage , fui 
lequel je rie déguifai rien , çrai-* 
gnant de le trouver trop inftruid 

Le Laquais de retour vint pré- 
feritefràM. le Comte, les com- 
pliniens de ma femme, & l'affu- 
rer qu'elle fe croiroit très-hono*- 
rée de la vifite qu'il vouloit'bieft 
lui faire efoéfet r elle me prioit 
de rentier dé bonne heure. - 

Nous nôu&> verrons' demain; 
rtiedit M.deDorfân en fe levant > 
je fais à préfent ce qu'il vous faut > 
& nous prendrons enfemble les 
yoiés-néeeflaires poifr votre avaô^ 
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. cernent. Je connois quelqu un en 
état de nous féconder > & qui, je 
crois, s'en fera un vrai plaifir. 
Rentrons- 
Nous paflames donc dans la 
Salle, où chacun étoit occupé 
de fon jeu. Mes yeux n'eurent 
pas de peine à rencontrer ceux 
de Madame de Vambures, qui, 
au moindre bruit , avoit regardé 
du côté de la porte. Je m'appro- 
chai de la table où elle étoit. Ma- 
dame de Damville , qui étoit de 
fa partie , faifoit un bruit affreux» 
Elle battoit les cartes , les prenoit 
& les rendoit fans y avoir rien 
fait, peftoit contre un gano, fe 
xiéfefpéroit d'une entrée à contre- 
tems, & en un mot crioit con- 
tre tout. Madame de Vambures 
au contraire , avec une doucç 
tranquillité > rioit <Vune faute , ba- 
dinoit d'une remife , étoit furpri- 
Te fans agitation d'un codille &, 
ne penfoit ni à l'un ni à l'autre 
4ès quelle y avoit fatisfait. 
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' Je croiois que la première fe 
ïuinoit, & que la féconde s'en- 
rîchiflbit de fes dépouilles : mais 
quel fut mon étonnement, quand 
à là fin de la partie , je vis Mada- 
me -de Vambures, en faire tous 
les frais que ramafToit Madame 
de Dam ville , en répétant cent 
fois que , fans les étourderies de 
fes aflbciés , dont elle étoit vic- 
time, elle auroit dû gagner le tri- 
ple ou le quadruple. Je ne fais qui 
me parut le plus étonnant, ou l'a- 
vidité de l'une, ou la douceur de 
Fautre. 

On fe mit à table , le fouper 
ne produifit pour moi aucun nou* 
vel incident, &, quoique M. de 
Dorfan ait pu me dire > un air re£ 
peâueux m'ayant fait prendre Je 
bout de la table, je ne pus être 
auprès de Mad. de Vambures. Ses 
yeux me ireprocberent ce défaut 
d'attention qu elle auroit mieux 
apprécié en le traitant de timidité 
Imbécille* Je navois point affca 
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d'art pour me contraindre 5 .ôc 
mes regards cherchoient à lui fai- 
re mes excufes d'unefaçon fi clai- 
i e , que le Comte de Dorfan fut 
obligé de me rappeller à moi-mê- 
me y par ungefte infënfible à tout 
autre qu'à moi. 

Je ne vousxapporteraipas tou- 
tes les fornettes qui fe débitèrent* 
Je vous dirai feulement que , fi 
uamotifplus preflantquela bon^- 
ne chère ne m'eût, pour ainfi di- 
1e, attaché à la table , j aurois 
trouvé la féance fort longue. Or\ 
fe leva, chacun fortr : M. de Dor- 
fan me dit qu'il me jremettroit 
ehez moL 

Qu'allez * vous faire > Comte ? 
dit aufliHtQtrJVIadame de pamyii* 
. le. Vous prétendez fortir ! Cela 
eft miférable , vous refterez > vouai 
zefterez", il y a un Ht pour vous* 
Monfieur > prenez fon équipage * 
me dit-elle: mais non > Madame 
*Vambures a le fien ; c eft le jnèr 
Bie quartier, ou fi Madame n& 
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\cut pas, mes gens vous recon- 
duiront, Monfieur. 

Dans çesdiverfespropofitionsj 
anxquelles j'e ne répondois que 
par des courbettes , celle de pror 
fiter du carrqffe de Madame de 
Vambures m'avoit infiniment fia- 
té, & j y aurois volontiers arrêté 
Madame de DamvilLe. Mais M; 
le Comte, qui appréhendoit peut- 
être auitant de refter que j'aurois 
eu de plaifir qu il le fît, déclara 
abfolumënt qu'il nous remene- 
roit l'un & l'autre. Ce fut à tra- 
vers «mille propos de Madame de 
pam ville que nous partîmes. 

Dorfaïi, ménagez-vous. Com- 
te , de vos nouvelles demain dès 
le matjn. Monfieur > vous lui^vez 
iauvé la vie .> je vous charge iTen 
répondre. Adieu > Madame , deux 
Jbraves vous conduifent,.ne crai- 
gnez rien. Monsieur, venez me 
voir. 

J'alloiâ oublier de vous dire 
gue j'eus beaucoup d'obligation \ 
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l'énorme panier de Madame de 
Vambures, qui, en rempli/Tant 
tout le fonds du carofle, m'ap- 

1>rit que je devois m'affeoir fur 
e devant: car fi j'avois vu une 
place vuide dans le fond , Mau- 
rois cru devoir la remplir. 

La converfation que nous eû- 
mes pendant la route fut fort fté- 
rile, & fans M. de Dorfan, qui 
en faifoit prefque tous tes frais, 
elle feroit tombée à tous les inf- 
tans. J'aimois, j'étois aimé ; joie 
m'en flater , la fuite le prouvera; 
&dans ces pofitions, Tefprit rê- 
ve bêtement fans rien fournir : 
auffi nous ne répc adions à Mon- 
fieur le Comte, que par monofyl- 
Iabes. Qui connoît bien ces {taxa- 
tions, doit fentir combien elles 
ont de charmes. Chacun fe flate 
intérieurement que cet embarras 
a un motif enchanteur qui mon- 
tre fon pouvoir. 

Pour moi , je dirai francher 
ment que, quelque impreffioii 

queuffent 
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qu'eufTent fait auparavant fur moi 
ïe facrifice de Mademoifelle Ha- 
berd, les avarices de Madamede 
Ferval, la franchife de Madame 
de Fecourt, le trouble de Mada- 
me de Vambures, me caufoit 
un raviffement qtie je n'avois ja- 
mais éprouvé. Il me paroiflbit fa- 
vorable à des deffeins naiflans , 
auxquels je m'abandonnois , fans 
trop bien démêler quelle en le- 
roit Tiflue. Le refpeâ> que l'a- 
mour mlnfpiroit, ne me permet- 
toit point d'efpérer une liaifon 
paflagere, & mon mariage étoit 
une obftacle invincible à ce que 
je puffe prévoir que je parvien- 
drons un jour à obtenir l'objet de 
cette nouvelle tendrefle. 
- Pendant toutes ces réflexions ., 
nous remîmes Madame de Vara- V 
bures chez elle, & M. de Dorfan 
obtint la permiflîon de ray pré- 
fènter au premier jour ; il ri y avoit 
qu'un pas pour entrer chez moi 9 
je faluai M. le Comte, & je m'y 
foxtkVU F 
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rendis à pieds , quoiqu'il eût li 
bonté de m'y accompagner. 

En entrant , j'entendis dès Yefc 
calier, Madame. Allain, qui ta- 
clioît de calmer l'inquiétude, dé 
ma femme. 

Eh! mais > Madame , difoit- 
elle y à quoi bon fë chagriner f II 
eft en bonne maifbn , il ne peut 
rien lui arriver. Pârdî ifauroit bien 
fallu que je me fufle inquiétée, 
quand feu mon Mari paflbit les 
nuits dehors. H nétoit pas fi bien 
que le vôtre. Cétoït au cabaret 
quîl reftoit, oui au cabarets & 
j*aurois été rafle* quelle fotte? 
Oh ! que non. Demandez a Aga- 
the. Quand je favois cela ; il fe 
divertit, difois-je; eh bien, à bon 
chat bon rat : j'appellois taon 
Cbmpcre , & je l'attendois en* 
riant. Ne venoît-îl point àminuit î 
Bon foir compère ,. dîlbîs - je à 
mon voifin , allons, allons petite 
fille , allons nous coucher , il 
tiendra quaad tt voudra. Dame 
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Voilà Comme il faut faire > vou- 
driez -vous avoir toujours votre 
Mari à votre ceinture. Cela ne fe 
peut : Voifîne > il eft jeune , il doit 
s'amufeï, iï faut prendre patien- 
ce., je n'avois pas vingt ans quand 
cela m'arrivoit ; vous partez qua- 
rante , beau venez-y- voir : diver- 
tifïbns-nous y le tems paflerâ & lô 
ramènera". 

Mon âge que vous me rappel- 
iez fi fouvent , reprit mon Epbu- 
fe cTuri fort aigre, ne me rend 
que plus inquiète. J ehtrai fur ces 
«paroles , Ôc plein de^môuvémens * 
qpe Madame dé Vamfeures avoit 
allumés dans mon coeur, je faiitâi : 
au col de mon époufé , en lui fai- 
fant mille excufes de mon retard $ 
& mille remerciémehs de fes in- 
' quiétudes. Je lui racontai en abré-* 
gé mon aventure &fes fuites, (i 
¥ on excepté Madame dé Vam> 
fcures , dont je n*ofai pas même 
prononcer le riom. Plus mon 
coeur me follîcitoit d'en parler^ 

Fij 
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& plus je me croiois obligé à là 

difcrétion fur cet article. 

Ah ! bon Dieu , s'écria Madè- 
moifelle Haberd : quoi! vous avez, 
mis Fépée à 1? main contre votre 
prochain : n'avez-vous point bief* 
f é ? 

Non, ma chère femme, lui 
répondis -je ; j'ai fauve la vie à 
un des premiers Seigneurs de la 
Cour. 

Ah! que Dieu eft grand, re- 
prit- elle, c'eft lui qui vous a -en- 
voié-là pour délivrer cet homme 
qui alloit périr ; qu'il foit béni h 
vous n'avez jamais manié d'épée y 
vous vous en fervez avantageufe- 
ment, j'y vois le doigt de la Pro- 
vidence. 

Ah-çà, dit Madame Allain, le 
voilà fain &fauf, voilà le mieux; 
ce que Dieu garde , eft bien 
gardé , adieu ma mie , fbiez donc 
ttanquille. Elle vous croioit per- 
du , la pauvre enfant, continua 
cette femme en s'adueiïantà moi , 
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le tems la corrigera. J'ai été com- 
me cela au commencement de 
mon mariage , mais cela a bien- 
tôt paffé. Dame ri y a tenls pour 
tout. Quand je marierai cette pe- # 
tite fille, elle fera ae même : voi- 
là le monde. Allons/ vous êtes 
enfemble, bonne nuit, & plus, 
d'inquiétude > il eft jeune , u en 
fera bien d'autres, qui n'auront 
pas d'auffî bons motifs. 

Elle defcendoit en difant tou- 
jours : attendons ., attendons ,* le 
tems la changera. Je reftai avec 
mon époufe, ce fut alors qu'elle 
me fit part des frayeurs que lui 
avoit caufécs mon récit, & tou- 
te en parlant, elle preffoit la cui- 
finiere de deffervir , & défaifoit 
toujours en attendant quelques, 
épingles. Je n avois pas encore eu 
le tems de calmer fes craintes 
qu'elle étoit dans fon lit. 

Venez , mon cher , me dit-elle, 
vous aurez le tems de me dire le 
relie* Que Dieu eft bon de vaus 
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avoir' préfervé de ce péril l.Pcfl^' 
dant cette exclamation, j avois 
àdievj^de me déshabiller, & ma 
"chère époufe, oubliant mes dan- 
gers & les gfeces que javois re-^ 
çues de la Providence' > rie -penia 
quafecertifierque fonmari exit 
toit. Je ne lui donnai pas lieu d'en? 
douter. Que d a&ions de grâces 
ne rendoitvelle pas à- Dieu inté*- 
rieurement d'avoir délivré fon 
époux des mains de trois aflat 
fins ! J'avouerai que fi elle avoit 
lu dans mon cœur , elle y auroît 
découvert que Madame de Vam- 
bures-, méritoït de partager fore- 
connoiflance. 

Je n étoiV pas éveillé le len- 
demain, qu'on me remit un Bil- 
let de Madame de Recourt , qui 
im'ordonnoit de me rendre chez 
eîle fur les onze heures pour af- 
faires importantes. Madame de la 
L Vallée voulut le voir fans s'en 
rapporter a ce que je lui en dï- 
fois, & fi elle me perihirde mfc 
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lever pour me rendre au rendez7 
vous y ce ne fut pas fans m'avoir 
témoigné l'agitation qu'elle au- 
roit jufqu'à mon retour. Je lui 
promis de ne point tarder. Que 
de tendres embraflemens me pro- 
digua-t-elle , avant d'ajouter foi ' 
aux fermens que je lui faîfois 
pour garantir la parole que je lui 
donnois! Qu'on dife tout ce qu'on 
voudra, fi quelqu'un- en a fait Té- 
preuve comme moi, il convien- 
dra que là dévotion 3 pour émou*- 
voir la tendreffe, des refTources 
inconnues à tous ceux: qui ne 
profeffent pas ce genre de vie. 
Oui, dès que j'étois avec mon 
époufe un moment , j'oubliois 
tout le refte: Telle charmante que 
m'ait parue Madame de Vambu- 
res, telle profonde que fut l'im- 
preffion qu'elle m'avoit faite > j'a- 
vouerai nuement que les char- 
mes que je goûtois dans les braS 
de ma femme > me rendôient in- 
fidelle : à l'amour que je fentois. 
pour la première* 
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Que le coeur de l'homme «§ 
incompréhenfible ! Je n'avois pas 
quitté le lit , que l'idée de mon 
époufe céda dans mon efprix > à 
celle de mon amante, & je re- 
devins tout autre. J'auf ois fouhai- 
té pouvoir lui rendre vifite à Ymfi 
tant : mais , me difois-je # puis- je 
donc le faire ? M. de Dorfan, lui 
a demandé permifliori de m y pré- 
senter, ainfi je ne dois pas y aller 
fans lui. Voilà comme la réfle- 
xion me fervoit, mais ce n'étoit 
}>as fans pefter contre lufage de 
a Ville. Vive la campagne , con- 
tinuais- je ; au village , Pierrot eft 
amoureux de Colette, ils n ont 

{>as befoin d'introdu&eur , fi Cor 
Qttc eft d'accord avec Pierrot. 
Mais je fuis marié ! ( Vous voiez 
que je commençois à raifonner.) 
Eh ! qu'importe , me répondoit 
mon cœur : tu vas bien chez Ma- 
dame de Fecourt , nonobftantton 
.mariage > fi l'intérêt t'y conduit^ 
l'Amour y entre pour quelque 

chofe 
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**hofe dune, part ou de l'autre., 
C'eft ainfi que cette paffion ,\ 
quand elle maîtrife un cœur, a 
tpujours des reffources pour faire 
valoir fes projets > ou pour auto- 
rifer fes entreprifes. 

Après avoir fait toutes ces ré- 
flexions , je me déterminai à pren- 
dre mon épée pour me rendre 
chez Madame de Fecourt. Je 
vous avoue qu'en la touchant $ 
mon amour .propre £b divertif-* 
(bit de voir qu'elle ne pafïeroit 
plus à mon côté pour un fimple 
ornement. J'allois partir, quancf 
Madame de la Vallée me pria de 
revenir au plutôt , d'autant plus 
qu'elle fe trouvait un peu indif- 
pofée. (Je n'aurois pas cru que 
cette indifpofition > qui ne çdn- 
fiftoit que dans un léger mal de 
tête y que j'attribûois à Tinfom-, 
nie,- alloit me préparer bien de 
rembarras > en m'ouvrant une 
nouvelle route pour venir à la 
fprtune. 

Partis VI. G 
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Je ne voiois point de danger 
dans l'état de ma femme , ainfi 
je me rendis chez Madame de 
Fecourt ; j'y trouvai fon frère , 
qui, fans me donner le tems de 
le faluer, ( car les momens font 
chers à ces Meflieurs , & ils comp- 
tent pour perdus , tout ce qu us 
partent fans calculer. Je crois mê- 
me que" le plaifir n'auroit point 
d'attraits pour eux y s'il n'étoit mê- 
lé de calculs ; & je ferois pref- 
que tenté de penfer que c 5 eft-là 
la principale raifon qui engage 
les financiers à avoir des maîtref* 
fes à gages. Ils entrent dans le 
détail de leurs maifons , de*leurs 
habits, tout cela les fait nombrer 
& les fatisfait: de-là, les plaifirs 
auxquels cette occupation fert de 
prélude, en deviennent plus fé- 
duifans pour eux. ) 

Quoi qu'il en foit de ce goût 
général, celui-ci avec lin fourcil 
froncé , & comme j r ai dit , fans : 
attendre mon falut > dit à fa fœur : * 
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Oui c'eft ce jeune homme - là : 
que voulez- vous que j'en fafle f 
Je faifis une occafion avantageu- 
fè & prompte > il s'avife de trancher, 
du généreux. Cboififfez mieux 
vos gens , ma foeur , oudu moins: 
endo&rinez-les auparavant de ma 
les envoier* Eh bien, mon ami, 
continua -t-il en fe tournant de 
mon côté > & en me portant une 
main fur l'épaule > $a-tu réfléchi f 
Es-tu revenu de ta fottife f 

Ce gefte familier > qui n'auroït 
pas choqué M*, de la Vallée deux 
jours auparavant , parut de trop 
à l'ami de M> de, Dorfan : Ôcfan* 
la crainte d'indUjtofer Madame: 
de* Fecourt contre moi > je me 
ferois retiré : mais enfin je pour- 
vois avoir befoin d'elle & même. 
d£ fon frère :, je, mç contentai dje. 
répondre au dernier avec mpinfc 
de fouplefle. 

Non > Monfieur lui dis.- je 5 je. 
crois ayok fuivi l'équité dans ce; 
que j'ai fait j & que vous traitez 

Gij 
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de fotife*. J'ai peu de ïumîerépl 
pour diftinguer le bien & le mal: . 
mais quand mon cœur me dit y 
fais telle cfrofe «Je le fais : & je jïe 
me fuis point trouvé jufqu'à pré- 
fent dans le cas de le regretter. 
Je connois maintenant Monfieur 
de Dorvifïe , fon £i$t fait com- 
paflion, &i mérite cjue vous ne le 
piviez pas de fa fèulp reffource. 
jfe fuis jeune , je me jpbfte bien^ 
j'ai de quoi vivre abfoiument , je 
puis attendre. Celui* que vous dé- 
placiez, aitënd tout de vos bontés, 1 
Il eft- malade^ & peut- être en 
danger > vos fecours lui font àb- 
fclument dus. Je m'en rapportç 
à f Madamç. ' ' 

? ÀK ! le beau difeours > reprit-il y 
ma fœur i je crois qu'il vient me 
répéter le ferrfion , vous ïç,voiez y ' 
ce neft pas ma faute. Je ne puis 
jrfen maintenant pour lui/ 

.Mais > dit Madame de Fecoui& 
fl[xii dân$ lé fond étoit bonne , & 
mri nayoit point encore cwvert 1$ 
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Bouche : niais ce gros Brunet mè # 
£arbît avoir raîfon. Je ne connois 
jipirtt DorVÏlljEfypOurquoi le révo- 
quer , quieft-ilr 

Ceft un gentilhôriîme gueux, 
Reprit le frère , qui s'eft amoura- 
ché d'un joli vifage , & voilà tbufc 
leur patrimoine. Cela convient 
"bien, ma foi, à ées petits Hou- 
$>ëreaux. Ils ont.' recours à moi y 
j'ai placé le mari, il eft toujout* 
liialade, la femme fait la bégueu- 
le , il né peut rien faire , je le chau- 
ffe: ai- je tort? Je naurôis quà 
avoir daris' mes Bureaux cinq ou 
jfix perfonnes inutiles comme cel- 
fë-Ht, cela iroit bien. Ah! ouï 
jj éla iroit bien. 

Ce ii'eft pas fa faute, Mon- 
iteur, $41 eff indifpofé , lui dis-je f 
£c auparavant de Fêtre, il vous 
£ fans doute contenté. 

J aurois bien voulu voir qu'il 
ïié l'eût point fait, réprit avec im- 
patience nion financier ; mais h'eà 
Jparlons point. Borville refte^en 

l&îij 
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place mafœur, cela eft décidé; 
,je n'ai rien de vaquant , que ce 
garçon attendp. Continue > con- 
tinue; tu feras un beau chemin* 
Eh ! morbleu > dépouille-moi cet- 
te fotte compafïion , nous n'au- 
rions qu'à l'écouter , nous ferions 
étourdis de cet impertinent fon, 
depuis le matin jufqu au foir. Tu 
ne feras qu'un nigaut, tant que 
%u penferas ainfi;.& Ci tu parve^ 
nois à ma place, avec tes beaux 
fentiijieps, tu t'abîmerois xA le» 
autf es • s'enrichiffent* 

feitt-être , ^îonïieur , lui 4is- 
je^ pour adoucir la cctfitrainte qu'à 
fc fadfok en confervant à M* de 
Dorville,fon polie, peut-être û 
vous lui donnez aujourd'hui du 

{>ain , n'aurez-vous pas befoin àç 
ui en fournir long-tems, 6c fy 
veuve 

Il eft donc bien mal, me dit- 
il , c'eft autre chofe ; & fa fem- 
me eft jolie, on fera quelque chor 
fe pour elle dans le tems. Si fon 
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mari meurt > c*éft uh akuabie en- 
fant, nous verrons ce qui lui con- 
viendra. Dites lui ce que vous ve- 
nez d'entendre , & rendez - moi 
compte de l'état du jhari & de la 
réponfe que vous aura fait fa veu- 
ve : car autant vaut : vous me fe- 
rez plaifir. Adieu , je trouverai 
quelque pofte qui vous convien- 
dra^ mais ne foiez plus û tôt, fi 
vous ne voule» pas Vous perd!*. 
Je vais vous amener ttiôh Mécte- 
cinéma fœur ; adieu mon àïiii , 
il à une phifionomiê qui promet; 
(ervefcHtnoi Ken, je vous aiderai. 
Voilà comme penfent la plu- 
part dés gens ; ils croient pouvoir 
vous emploie* à tout* dès qu'ils 
vous font utiles , ils pènfent qûll 
n'y a qu'à cèftifiiafiâë? > fi véyks 
ne les rèftrfei f fes> VôWJ &tes leur 
ami, àcViàéè Àe VOBte ewa&^ki- 
fance > fùrtout pou* céttàins arti- 
cles y les difpofe tôtafcftièât êft 
votre faveur. Jfc ne pi& pas §îalxte 
aux poiitefles de Fecôuft* itoàîs te 

Giv 
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me trouvai piqué de la dernière 
apoftrophe en fortant. ( Serve»- 
moi bien auprès de Madame de 
Dorville , & je vous aiderai •) Je 
çroiois par ces paroles , me voir 
chargé, d'un rôle dont j'ignorois 
les fondions > mais qui cependant 
.me faifoit peine, J'allois tâcher 
de m'en inftruire , quand je vis 
s'éclipfer celui qui prétendoit que 
Je le remplifle ; je reliai tout éton- 
né, & je ne fortois point de ma 
place. 

Approche, cher enfant, me 
, dit Madame de Fecourt j fais-tu 
bien que tu as furieufement cour- 
roucé mon beau frère. Il ne vour» 
;loit plus rien faire pour toi, ou 
tout au plus il étoit décidé de te 
Confiner dans la Province. 

Que pouvois-je faire ? lui dis* 
je , on me donne la dépouille d'un 
malheureux qu'une belle femme 
réclame pour lui,irai-je la difputer 
contre jelle? Eft-cc que je voudrais 
Jfous ©ter quelque chofe qui voup 
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feroh plaifir, par exemple ? No a 
affurément : je ne me fens point 
capable de cette cruauté ] & fi je 
ne puis devenir riche que par-là , 
Je neleferai jamais. Elle eft donc 
belle cette Dorville , reprit en 
m'iriterf ompant la-malade : c'eftr 
à-dire quelle t'a touché , avoue 
de bonne foi que tu as été fenfi* 
ble* Quel âge a-t-ellé ? 
^ Vingt-ans , lui répotfdïs-je, AU 
fripon y voilàune terrible ëpreu* 
Ve y dir-elle en fè levant à moitié. 
-Ah ! je ne fuis plus fi étonnée do 
;votare générofité* Que mon frère' 
la trouve dépiacéé/tant qu'il vou*- 
dra> pour moi * j^en vois Texcufe 
dans les yeux & Tâger de cette 
belle pcrfonne, & le motif dans 
votre cœur. Eh ^Mademoifelle 
Habert, que dira-t-elle Ma pau- 
vre femme ! Ceft bien : c'eft bien» 
Mais fais-tu, que jene fuis pas 
encore hors de danger. 
• J'en fuis mortifié j Madame * 
iiis- je>, je fouhaiterois de* tout 
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mon coeur pouvoir vous rendre 
la fanté# 

Tu as donc quelque fentimens 
pour moi ? dit-elle , je fus con- 
iefTée hier, on ne fait fi mon mal 
n'empirera pas, il faut prendre 
fon parti, Dieu eft bon, & fa mi- 
féricorde me raffure. Tu es bien 
aimable. Qu'es-tu donc devenu 
depuis deux jours? Vous faites 
le libertin > faut-il abandonner , 
comme cela , fes amis ? 

Je fus charmé de faifir cette oç- 
cafion de lui raconter mon avaft- 
ture ; je croiois me tehaufler k 
Ces yeux en détaillant toutes les 
circonftances de mon combat 
avec une modeftte apparente* 
dont la vanké n'étoit point dupe : 
mais je la feonnoiflbis. mal : un peu 
plus, un peu moins de cœur lui 
étoit totalement indifférent , auffi 
ne reprit - elle rien de mon dit- 
cours , que je croiois fort inté* 
re(Tant>'que Tinftant où je m'é- 
tois trouvé, pour ainfî dire, pan 
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•jhafard dans la maifon de Moa- 
lleur de Dorvillç. Le fort t'a bien 
fervi > dit-elle. Tu ne penfes plus 
à perfonne qu'a cette femme. 
Perforine n'effacera de ma mé- 
moire les obligations que je vous 
ai, & ma reconnoiffance . . . 

Àh ! tu deviens complimen- 
teur^ reprit cette bonne Dame, 
abandonne cet ufage. Tu me plais 
^ros fciHimetj je me fais unpîaifir 
en te fcrvant : 6c fi je fouhaite de 
vivre , c'eft pour décider mon frè- 
re çn ta faveur. Approche -toi * 
me dit-elle , car je jn'étois tenu 
debout devant fon lit. Tu es tou- 
jours timide > eft*ce que je fuis fi 
changée ? Ce qu'elle dit en ajuf* 
tant un peu fa coeffure, & ce 
mouvement me fit voir & la gor- 
ge & fon bras. Mets- toi-là , con7 
tinua-t-elle, en me montrant un 
fauteuil qui étoit auprès de fon, 
lit, agiflbns librement enfemble. 
Je te l'ai dit, tu me plais. 

En difant tout cela , die jet- 
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toit de tems à autre un coup d'oeil 
en deffous pour voir en quel était 
étoit fa poitrine; puis les relevant 
fur moi j elle" pàroïflbit' corttehtè 
'd'y voit mes yeux atttachés qili 
Vanimoient pfer ce fpé&acle. 

Sais - tu bien que ta préfencfc 
éft dangerëufe 5 repréhoit - elle 
stîorS: mais fi j'allois mourir ? Ah*! 
Dieu eft bon. 

BanifTez, Madame, lui dis"- je 
Vivement, cette idée qui me pé- 
nètre de douleur. Le pauvre erf- 
fahty dit-elle > il s'attendrit: eti 
prononçant ces tnôtà , elle avan- 
ça fes bras vers moi, j'allai au 
devant, & je lui imprimai ma 
bouche fur cette grofle jgofge> 
dont je nepouvois nie détacher 
"quand un bruit impré Vu m'obligea 
"de me retirer. : 

Ge mouvement ne peut fure- 
lïient point être attribué à l'a- 
mour. J'étois touché de l'idée de 
la mort dont m'avoit parlé cette 
JE)anie à laquelle j'avois des obli- 
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^Obligations ; la gratitude qu elle 
me témoignoit pour mon atten^ 
âriffement , fît feule tout l'effet 
qu'on vierçt de voir : il eft fouvent 
des cara&eres d^mqur qui échap*; 
pent, ôl qu'on donne ou qu on 
reçoit par recemnoiffance /ou par 
queïqu'autre jnotif > fans que le 
coeur y entre pour rien. 

. Je me retirai donc de cette pç£ s 
ture, & je fis fort bien: car cé^ 
toit Mopfieur de Fecourt qiiî re- 
venoit avec fon Médecin , qu'il 
avoy; promis > en fartant > d ame- 
ner au, plutôt à fa fœur. 

^ Madame de Èecourt rendit à 
ce grave perfonnage un compte 
précipité de fon ^tât; le ton, dont 
elle s exprimoit > fembîoit lui di- 
re^vous êtes un impofteur , fini£ 
fez & xçtirez-vous ; & m'adref- 
foit équipement ces paroles, iî 1 
cft venu bien irçal-à-propos : je ' 
commençais à efpérer pour ma 
yîe , mais cet alfa/fin yient en ajg 
fêter le progrès, 
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Quelques coup? d œil que cet- 
Dame lâcha fur moi, en pronon- 
çant le peu de mots qu'elle difoit 
à^fon Médecin , plus que la vi- 
vacité qu'elle devoit avoir dans 
lie fang, ne permirent pas à TEC. 
culape de douter des motifs de 
Timpatiene que lui témoignoit fa 
malade. 

Cela auroit peut-être été plus 
loin y fi Monneur de Fecourt , 
pour mettre ce moment à pro- 
fit y ne m'eut fait figne du doigt 
de m'approcher d'une embrafure 
de fenêtre où il s'étdït retiré. 

Je fuis charmé de vous retrou- 
ver encore ici > jeune homme > me 
dit-il: Avez- vous bien penfé à ce 
dont je vous ai parlé tantôt ? De 
quoi eft-il queftion, répondis- je, 
comme fi j'étoîs, étonné ? Je dois 
cependant avouer qu'il n'ayoit 
point ouvert la bouche fans irçe 
mettre au fait de ce qu'il efpérok 
de moi ; mais je faifois l'ignorant 
pour tâcher d'en éluder k déci- 
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fion qui ne pouvoit que lui déplai- 
re y $c par-là me faire perdre fe$ 
faveurs. 

Il eft de ces états où l'opulen- 
ce rend les defirs impétueux ; on 
croit alors qu'il fuffitdè les fentir 
ou de les faire paroître pour avoir 
droit de les voir couronnés. L'ai> 
pas que l'or a pour ceux qui le 
'poffedent > leur fait croire facile- 
ment que perfonne ne peut ré- 
fîfter à fon amorce. Il eft dans la 
nature de prêter aux autres les 
fentimens que nous favorifons. 
Delà un financier fe croit fâr du 
fuccès; dès qu'il ajoute à fespro- 
pofitions, je vous donnerai, il eft 
vrai que ce terme, à leurs yeux, 
atigmente d'autant plus de va- 
leur , qu'ils ont moins coutume 
de le mettre en ufage, & ils ne 
peuvent fe perfuader qu'il y ait 
des façons de penfer différentes 
delà leur. 

Plein donc de ces idées > M. 
de Fecourt me dit, la Dos ville 
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ma parUé jolie > fqn mari eu : iaf 
fcomme confifqué ,.élle eft jeune 
.-& elle aura befoin de fecours # 
tu itfas.qji'à. lui. dire de.s'açlreflej: 
Jàrmou 

Monfieur , lui répondis-je , cet- 
te propofition auroit plus <$e for-, 
ce, fi elle étoit faite par vous- 
même. Je ne.connois point Ma- 
dame de Dorville ; mais vous,/ 
'qui protégez fon mari > qui le fou- 
tenez. dans fon pofte ,• vous .avez 
'plus de raifon de faire valoir vos 
intentions. Je fuis peu propre à 
les lui bien rendre. 
. .Que tu es nigaut, reprit ce fi- 
nancier ; jeté le dis j iliaut que tu 
fcvoye, mes occupations ne me 
permettent pas les affiduités. Tu 
lui diras que je l'aime & que non- 
feulement je lui donne la confir- 
mation de r^mploi<lefpnmari # 
(prends bien garde que ceft a 
^elle à qui je le donne) mais que 
jç veux encore pourvoir h tous 
As befoins, Je ne lui demande # 

poux 
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pour toute reconnoiflance, <mà 
de venir après demain chez moi y 
«c la nous réglerons tout enfeirt*. 
ble -, nonbKe.rien pour réuffiry 
eu as de lefpritV & ce fervice té - 
faudra plus auprès de moi que la 
t ecommendation de ma fœur bit 
de qui que ce foit. 

Je vous avoue que je ne con- 
çois rien à ce que vous exigez de 
moi, lui dis-je piqué au vif: j'i- 
rois parler d'amour à une person- 
ne que je ne connois point, & 
Cela pour vous, mon cœur ne 
peut s'y réfoudre. Pour moi, je 
crois que quand on aime, on le 
'dit foi même ; fi la tendrefie eft 
réciproque, on vous répond de 
même : mais je n'entends rien à 
ces traités, par lefquels des tiers 
marchandent un coeur que le£. 
ô/fres doivent décider. Ne foiez 
point fâché > Monfieur, mais je 
me vois inutile dans cette circonfc 
jancè. 

Dans ce cas, me dit-il ♦ ta n'as 
Partie Vh H ^ 

Digitized by VjOOQIC 



9 o Le P a y * a » 

pas befoin de moi, tes Sèaâmetâ 
héroïques feront ta fortune ; fuis- 
les & tu verras de quelle belle, 
refTourjce'Us te feront. Je trouve-, 
rai quelquautre quiïaura^éçidc^ 
mes faveurs en fervant mes de* 
firs. Tu ne feras jamais rien , je 
te le prédis ; mafoeur dit que ta, 
as de l'efprit, & moi je vois que 
tu n'es qu'une bête. 

Il fe retira en me je&ant un 
coup d'ceU dédaigneux accompa- 
gné d'un fouris moqueur, auquel 
je ne répondis que par une cour- 
bette, dont je ne pourrois dire la 
valeur : mais quelqu'affiigeante 
que fut pour moi la conclufioa 
de ce difcours , je fentois qu'inté- 
rieurement mon cceur me difoit , 
tu as bien fait la Vallée, tes beaux 
yeux, tes traits , ta jeuneiTe te 
mettent dans le cas de t'emploies 
pour toi auffrès des femmes ; & 
tu n'es pas taillé pour être le mef- 
fager ae Fecourt. 

J'avouerai cependant que , fi 
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îVlonfieur de Dorfan ne m'avoit 
pas fait compter fur une protec- 
tion puiffante de fa paît pour dé- 
cider ma fortune, peut-être mon 
cœur eut-il été moins glorieux : 
mais j'avois fa promeffe & cela 
fuffifoit pour foutenir mes fenti- 
niens. 

Dans cette difpofitioh, je fuivis 
Monfieur de Fecourt auprès du 
lit de la malade. L'entretien que 
je venois d'avoir, en me piquant, 
avoit animé mon vifage d'une rou- 
geur que la honte imprime com- 
me le plaifîr. Qu'il eft beau, dit 
fans façon la malade. . . Oui dit gra- 
vement le Médecin > ce vifage eft 
aimable . . . Mais il ne fera jamais 
rien, ajouta brutalement le finan- 
cier ... & parlant auflïtot au pre* 
mier , que dites- vous dé l'état de 
ma fceur ? 

Ce qu'on lui a ordonné ju£ 
qu'à préfent 3 répondit-il , eft bon -, 
il n'y a qu'à continuer : mais qu'oit 
la laine eh repos ; car je lui trou* 

Hij 
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ve le iang très-ému. Un regard 
qu'il me jetta, enprononçaût ces 
dernières paroles > me fît fentir 
que Fordonnance venoit de fe re* 
«1er fur Timpreffion qu'avoit fait 
le gros garçon. 

Et en effet feroit-il poflible 
qu'un homme qui na jamais vu 
le malade qu'il vifite, pût dans 
Tinflant fi bien prendre fon tem- 
pérament & fon état qu'il déci- 
dât infailliblement ce qu'il lui 
faut: rien n'échappe à ces pré- 
tendus Dodeurs. Un coup d œil, 
un difcours les règlent mieux fou- 
jvent que le battement d'une ar- 
terre y auquel ils paroiffent fort 
attentifs. 

Si fa malade avoit ofé > elle lui 
iiûroit donné un démenti qui fe 
feroit trahi lui-même, mais ce fe- 
xoit un crime irremiffible de s'op- 
poferaux décifions de la Faculté. 
ÈUe y qui n'y entendoit aucunes 
façons, auroit peut-être eu cette 
témérité } fi foj* irere > en la pre- 
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Venant > 'h'eut preferit dW torf 
impérieux que chacun eût à fë 
retirer. Son difeours ne pou voit? 
s a adreffer qu'à moi, mais je pen- 
fe qu'il voulut le rendre générât y 
moins pour ne pas me parler di- 
re£tement > que pour fe flatter de 
faire obéir un grand monde à fes 
ordres* 

Je faluai la malade * qui me 
recommanda de nouveau a fort 
frère > mais il nelui répohdk que 
ces mots & même fans fe détour* m 
ner ; il fait ce que je lui aï dit f 
c'eft à lui d'obéir, & je me char- 
ge de fa fortune. S'il ne veut 
point > je ne puis lé* forcer, adieu : 
& il partit fans me regarder quoi- 
que je me fuffe rangé pour le lait 
fer paflfer. 

Je fus obligé dte le fuivre. Je 
paflai chez Madame Dorville, 
non pour m'acquitter de la com- 
miffion de Monfîeur de Fecourt j 
mais pour lui faire part que l'em- 
ploi gç foe mar * Iwî Aoit confère 
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vé. Elle était fortie > & le Do* 
meftique m'apprit que Monfieur 
de Dorville étoit fort mal, ôcquc 
je ne pouvoisle voir. Je me ren- 
dis diez moi. 

En rentrant , je trouvai Agathe 
fur la porte. Vous êtes bien rai- 
sonnable aujourd'hui, medit-et- 
le, Monfieur de la Vallée : paf? 
* ' fez* vous donc fi vite ? J'aurois cru 
manquer à la politefTe fi je n euf* 
,fe répondu à l'invitation qu'elle 
me faifoit d'entrer. J'eus un inf- 
tant de converfation avec cette 
petite perfonne , qui ne fut pas 
afTez intérefTante pour être ren- 
due. I lme fuffira de dire en gros 
que fon langage étoit moins pé- 
tulent que celui de fa mère, par - 
ce qu'il y entrait plus d'art. Ah ! 
fi vous aviez vu l'inquiétude que 
votre femme eut hier > difoit-elle , 
quand elle ne vous vit pas reve- 
nir, vous auriez bien connu le 
pouvoir que vous avez fur fon, 
cœur. Ma femme eft bonne ; Ma- 
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demoifelie Agathe, lui dis-je , ôc 
je vous fuis obligé de travailler à 
augmenter ma reconnoiffanoé 
pour elle. Ceft d'un bon cœur.' 
Auffi le fuis-je reprit-elle , mai? 
vous devez la partager cette re-? 
çonnoïffance , cajr ma mère 6c 
moi nous entrions bien fincere- 
ment dans fes peines. Oui nous 
étions inquiètes , on ne favoit 
que penfer & tout nous allar-* 
moit. Je ne difois mot par exem- „ 
pie moi y mais je n en peufbis 
pas moins. 

Je ne fuis point ingrat > re- : - 
pris- je j & vous pouvez être per- 
fuadée que je reffens, comme je 
le dois, la part que vous prenez 
à ce qui peut m'arriver. 

Je lui baifai alors la main 
qu'elle m'abandonna en feignant 
de la retirer. Je voulois lui mar- 
quer par ce gefte la fjncerité de 
mes paroles , &fes yeux, par leur 
vivacité > annonçoient que la pe- 
tite perfonne n étoit pas fâchée 
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de rimpfëfîion qu'elle 1 Croyoft 
m'avoir faite, quand ma femirïe? 
entra , foutenue par Mad. Allain. 

J'avois raifon de dire que je 
tous âvois entendu, me dit ma 
femme. Gela eft fort joli, Ma-' 
demoiielle. En vérité je rie me 
ferois pas attendue à cette incar- 
tade de votre part > la Vallée. H 
vous faut de la 4 jeuneffe : cela eff 
beau. 

Je quittai rapidement prife, & 
fans trop favoir ce qiie j'allois 
dire , je me tournai du côté de 
ma femme avec plus de tranquil- 
lité fur le vifagé que dans le 
cœur. Mademôifelle , lui dis- 
je , me racontoif jufqu a quel 
point vous fûtes inquiète hier au 
loir; touché de vos bontés, je 
luf marquois ma reconnoiffancé 
de fon attention à me les faire 
çonnoître. Je ne vois rien là qui 
puifle vous fâcher. 

Eh bien ma mie, reprend Ma* 
&unc Allain r quel mal & cela ? 

Cette 
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"^Cette petite fille vous aime , eUç 
;§>rend part à vos peines, elle les ra- 
conte dune manière touchante^ 
on lui e*pjdmp qu'on lui eft obli- 
gé , grand venez-y-vojr f Allons j 
allons , point de jaloufie ; elle eft 
jeune, eft-ce fa faute fi vous êtef 
-plus âgée, il faudra bien qu elle 
vienne à notre âge : dix ans de 
plus , dixîtns dé moins , y prend- 
on garde de fi près. Venez Mon* 
iîeur de la Vallée. Venez Aga- 
iiie : la pauvre enfant n'y entend 
point de malice. Montons > mon- 
tons , il y jà. bien d'auttp îfefçgm 
Jà-haut. Votxe frère , Monfiem: 
ide la Vallée, votre firere qui vous 
attend 

Je fuivis cette compagnie , qui 
gprït le chemin de mon apparte- 
ment. Je donnai le bras à mon 
^éppnfe, qye quelques mots diçs 
en montait calmèrent totale- 
ment ; elle m'apprit qu elle fe 
trouvoit fort incomrqodée , & 
^que fans la vifitç de mon frère , 
" VL Partie. I 
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elle ne fe feroit pas levée. 

Madame Allain nous précé-; 
doit en répétant continuellement: 
le pauvre garçon eft fenfible > & 
on lui en veut du mal. Mais vo- 
tre frère, Ah ! le pauvre hère, il 
vous fera pitié , il me fait peine 
à moi qui ne lui luis rien , car je 
n'aime point à voir les malheu- 
reux. La mifere me fait tant de 
peine que je ne puis regarder ceux 
qui la fouffreht : le voilà , tenez 
regardez > la Vallée. ... 

Il nous attendoit, en effet, au 
haut de Tefcalier ; car mon épou- 
fe , par une fuite fans doute de 
fes principes de dévotion , n'a- 
voit pas ofé le laïffer dans fa 
chambré. Elle ne fe louvenoit 
plus que Jacob fur le Pont-neuf 
auroit paru à fes yeux dans un 
état moins décent > s'il n'eut eu 
un habit de fervice qu'on lui 
ayoit laiffé par grâce en quittant 
fon pupile. Elle ne voyoit plus 
en moi que fon époux, & cet 
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(Époux tranchoît du bon Bour- 
geois 6t étoit habillé proprement, 
cela lui faifbit croire fans douté 
que perfonne y fans être un îm- 
pofteur, ne pouvoit fe dire mon 
parent , fi fes habits ne le met- 
taient dans le cas de figurer avec 
moi. Delà elle foupçonnoit que 
celui qui fe difoit mon frère pou- 
voit bien être un homme qui 
cherchoit à la furprendre fous un 
nom fuppofé* Ses habillemens 
ne répondoient pas pour lui , & 
cela fufEt pour faire gagner la 
défiance : d'ailleurs Je dois dire , 
pour Texcufer, quelle ne con- 
noiffoit mon frère que fur mon 
rapport ; je lui avois dit qu'il 
étoit bien établi à Paris , & la 
façon dont ilparoiflbit, ne s'ac- 
côrdoit pas avec mes difcours. 
• Il faut l'avouer : il eft rate que 
le nom , que le fang même ob- 
tiennent les avantages , qu'on fe 
croit forcé de prodiguer à Un 
équipage brillant. Etalez un grand 
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nom , faites même parokre dfe 
grandes vertus fous un habit qu£ 
dénote 1» mifeze* à peine ferez?- 
vous regardé , quand la, fotife âc 
kerafle feront fêtées &us les igar . 
Ions ou la broderie qui les ♦cou- 
vrent. On croit fe relever , e$ 
faifant polksflè aux derniers , 
quand la f^JŒfciliari^é avec les pne r 
miers nous humilie d'autant plus 
iquon peut moins s'en diipeçrfer. 
Pour moi , qui ri'étoi? pas enr 
£ore initié dans ces ufages que 
j'ai toujours trop méprifés pour 
vouloir jamais les fuivi-e , je ûlut 
$ai au col de tne© j&ere. Oui j 
ians penfer à iui marquer Jafurr 
prife que je pouvois avoir nde ,4e 
.voir dans un était x$ui pafoiflei^ 
^peu conforme au* «^rôices 
que ;notœ famille ayeat çmçuep 
-sfe fon mariage, je ne m'inquié? 
Htai que delHwucevx hafkd qi# 
tramànoif ctiez moi. iEh ! copv 
ffnent avez -vous fait pqur nys 
\éco#yrir , lui. di$r je^ ea rj|& 



Digitized by CjOOQIC 



i Ai v ë'Inu; >oï 
fcëflant de l'embraffer ? Entrez -v 
que je fuis ravi de vous voir ! 

lié hazard , me" dit -il* m'a 
ffervï. . Je &06is votre mariage > 
mais j'ignorais votre demeure , 
cjuattd faî entendu parler hier 
cjune hiftoire arrivée à M. le 
Comte déDorfan,. & quand j'ai 
£ju qu'un nommé la Vallée l'a- 
voit fauve du péril où ce Sei- 
gneur étohf expotè : ( Nouvelle 
fête pour mon cœur, onparloit 
de moi dans Paris comme d'ui* 
Btfavet ) Votre nom y continus 
mon frère ,ma frappé. J*ai couru 
«e matin à PHôtel du Comte, 
dont le Valet de chambre eft une 
de mes pratiques. Ce Domefîï* 
que a lar confiance de fon Maître. 
Je l'ai prié de s'informer auprès 
de lui du nom > du pais ôc dé la 
demeure de ce Monsieur de la 
Vallée j dont il necefîoit défaire 
l'élogef. Il m'a éclaira uti inftant 
après fur toutes les circonftances 
<$ue je lui venois demander. J'ai 
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appris par lui que le libérateur de 
fon Maître étoit de Champagne, 
qu'il étoit marié, enfin que vous 
demeuriez ici. Je nj y fuis rendu 
pour avoir le plaifir d embraffer 
mon cher Jacob & de faluer vo- 
tre femme. 

Il fe précipita de nouveau à 
mon col, & après nous être tenus 
quelque tems étroitement ferrés f 
je lui montrai ma femme > qu'il 
me parut faluer d un air égale- 
ment humble & tefpeâueux. Je 
m'apperçus que Mlle Habert ne 
lui faifoit qu'une révérence fort 
fimple , & que s'étantaflife , elle 
©toit par-là a mon frère la liberté 
xTavancer pour Tembrafler. Je les 
priai réciproquement de fe don- 
ner cette marque dafFe&ion. Si 
mon époufe ne put me refufer 
cette fatisfa&ion , & même fi elle 
js^en acquitta d'aflez bonne grâce , 
( car fon état de foiblefle 4ui fer- 
voit dexeufe légitime , ) je m'ap- 
perçus a aux larmes qui couvrir 
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sent pour lors le vifage de mon 
frère , qu'il fe paffoit dans fon 
ame quelque chofe d'extraordi? 
naire qui me fèmbloit être de 
mauyaife augure. 

Je n'attribuois fes pleurs , je 
l'avoue , qu'à ce que jelecroyois 
humilié- par l'efpece d'infenfibi- 
lité avec laquelle ma femme avoit 
paru recevoir fes avances , mais 
je me trompois lourdement. Mon 
coeur foufiroit de mon incerti- 
tude, & je voulus m'en éclaircir* 

Qu'as-tu donc , mon cher frè- 
re,. lui dis-je. Eh! qui peut trou- 
bler la joie que nous devons 
goûter en nous revoyant f Tu 
dois voir que tu nie fais fentir 
un plaifir parfait , & il te doit 
apprendre que , fan? des raifons 
preffantcs , je ne t'aurois pas ca- 
ché mon mariage. J ai une fem- 
me que j'adore & qui m'aime * 
notre fortune eft honnête, mes 
efpérances font grandes , je te 
prois également heureux : &j 

Iiy 
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quand je veux doiiner un motîfar 
tes larmes ,]è pênfe qu'elles vien- 
nent du plaifir que te caufe notre^ 
bonheur : je nfofe m'îtfiaginer 
qu'elles puiffent m'annoncer quel- 
ques difgraces. 

Remarquez > enpaflant, que 
je ne dis plus mon bonheur ; re- 
levé pat tantd'accidens heureux, 
je me figurais que Mademoifella 
Habert devoit s'êfthttef autant 
fortunée de m'avoir acquis, cjftië ]& 
trou vois de félicité à lâpofîédet. 

Uh filence morne > uft regard 
irifte formèrent toute la répond 
de mon frère. Je me doutai que 
l'humanité fbufîroit ; je compri* 
Au'il avoit quelque chofe de per* 
jlonnel à me communiquer > fit 
tpie ce qu'il avoit à me dire n& 
demandoit point de témoins . je 
priai la compagnie de me laiffet 
avec mon frere, 

Oui> oui, c'eft biénpenfé, dit 
Madame Allain en fe levant, 
quand on fe tient de fi près on * 
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Voifins n'ont que faire. Il feroit 
Èeau voir que chacun mît le nez^ 
dans mes affaires : cependant on 
:ne rifqtte riea fcvet 1îxà> je fuis- 
difcrette quand ôfi me demande' 
îe fecrët, non, rien 6e më feroit' 
jàfer ; ad-jéf jattri&S âk à pèfifdttne' 
que ïAô& VoîAfr Ff^teiét, (fai eft 
Mâtguiflief de fâ p«tfoiffe , a fï 
fceuf férVànfe. I/urt démettre a&f 
Marais, l'autre eft au Fauxbdûig 
S. Gefîtiain: qui Va y regarder 
de fi près? Eh ! pôUi^iiol débiter 
ces nouvelles ? On fait bien quer 
4fo ne fett de rîetr au* autres* 
Nous ne foritthes pas tous obliger 
d'être riches : là volonté de Dieir 
foit faite; Mais au revoir, meir 
voifin ; adieu Madame * allons 
allons y remettez -vouff M. de la 
[Vallée, dit -elle à mon, frère* 
Agathe qu'on me fuive, & elle 
partit en plaignant > tout le long 
de lefcalier , le chagrin auquel 
jnon frère garoiflbit fi fenfible^ 
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mais, en promettant d'une volt 
auffi diftin&e qu'elle n'en vou- 
loit jamais parler à perfonrte. 

Quand elle fut partie , je priai 
mon frère de ne me rien cacher. 
v Oui > cher Alexandre , lui dis- je > 
la Nature feule fait entendre à 
mon cœur que quelque chagrin 
violent vous dévore, vous" ne de- 
vez rien me déguifer, & foyez 
perfuadé que ma fortune ^ft à 
vous» v 

Mon Epoufe, revenue à fon 
• naturel parla retraite de nos voi- 
fines , ( car il y a de ces gens qui > 
bons effentiellement, ne font ou 
s ne paroiflent méchans que parce 
qu'ils ont des témoins dont ils 
craignent la cenfure , ) Madame 
de la Vallée, plus à fon aifc , prit 
donc un air moins auftere & eut 
même la bonté d aflurer mon 
ftere qu'elle foufcrivoit de bon 
cœur a tout ce que je venois 
d'avancer. 

Enhardi par ces prévenances 
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3e ma femme y mon frère me 
dit: tu fais , mon cher Jacob y 
*ju'il y a près de quatre ou cinq 
ans que je fuis marié dans cette 
ville. Je trouvai, en époufantma 
femme, une maifon bien garnie, 
& je puis dire, que quoique fils 
de Fermier à fon aife, je devois 
peu me flatter d'obtenir un pareil 
ponheur. ^ 

Ma femme étoit aimable , elle 
avoit de Tefprit , & peut - être 
étoit-ce-là fon malheur , à peine 
avoit-elle vingt-quatre ans quand 
fon premier mari mourut. U lui 
avoit laiffé un commerce bien 
établi, il ny avoit pas un an 
qu'elle étoit veuve quand je Té- 
poufai, & je puis dire que j'en- 
trois dans un traip. qu'il n y ^voit 
qu a laiffer courir pour en pro- 
fiter. Les trois ou quatre pre- 
miers mois furent fort heureux; 
ma femme étqit aflidue à fon 
comptoir, elle fclevoitde bçnne 
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ïteure> elle reglok la maifcrfy* 
*lle prévoyok à tout, elle royoit' 
Dont , et proijjerote ; mfcia perw 
dant un voyage que je fte ei* 
Bourgogne pour rio$ achats, il 
fe pafla biefr d'autfes ehofes. 

A môfrretour , je t* ouVai que* 
Ricard mon gar<£m : aroit k di-^ 
teflfion de Ifr^cave > qu'use ftttef 
étoit chargée du comptoir, qucf 
Madamcr, qui! ite'ift'étoit plus 
fermis même î moi de riornmetf 
autrement, ne quittait fort fit qu^ 
fers les midi ou ttri# heure, quV* 
foîis elle patfoiffokpbur manger; 
êc remontôit atiflft - t&t dans & 
éhambré, qufr étoît décoàée ditf 
titre d'appartement , pour s'av 
mufer de riiaàferies julqu'à ciiwf 
Èeures que fe fociétë fè raflem- 
fcloit; onalloit à la Comédie, ou' 
Ton jouoif; on fbupoir tantôt ic£ 
tantôt là. Cela me furprit fans? 
me fâcher ; tu connoîs ma^ou* 
eeiuv 
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Je crus a entrevoir dans cettp 
#opdttite que la légèreté, & j£ 
a»e flatai q\i au premier avis qup 
•lui donner oit ma fendre(fe> mft 
«femme changeront dé fyftême. 
J'attendis patiemment que jç 
7 pufïe profiter de fon réveil. Le 
lendemain** furies onze heures^' 
-j'entendis une fonnQtte y jepenfôï 
^qu'une compagnie avoit befoiii 
de quelque çhofe, & appelhu# 
£in garçon je lui dis :<^hampenoi% 
allez voir ce que Ton demande» 

Mais ce garçon, plus eu fa# 
du «ain <jU:*yok pris nia i»aij(b$ 
^depuis .mon abience, 19e dtf:: 
Maître^ ^o»s ypits trompe^ c^efl: 
Madame qui £# -réveillée > <fc 
r qui avertit la jfcy^tte de l&i por- 
ter un touillon. T<»tt cemanjégp 
me paroôiTok étranger , mais je 
^éfolus d'en .tirer partie > jepijfS 
Téçuelle : des maifls de la mie 3c 
je montai à la chambre .ou à l'apr 
partcme^tdeMadAme, gJieétQk 
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dansfon lit, je luipréfcntaî foti 
bouillon. Eh ! quoi vous-même f 
hic dit-elle , pourquoi ma Do- 
meftique neft-elle pas venue? 
Je lui dis que j'avois voulu me 
procurer le plaifir de lui apporter 
moi-même; mais vous devriez 
refter au comptoir , me dit-elle 
d'un air fec ? 

Je ne le puis , ma chère, lui 
répondis-je. J'ai fait des com- 
miffions dans mon voyage, il faut 
que j'aille en rendre compte. Je 
n'attendois que votre réveil pour 
partir. Je compte que vous allez 
vous lever & defcendre à la bou- 
tique ; après le dîner je rangerai 
mes comptes avec vous pour 
voir ce que vous avez vendu & 
reçu pendant mon abfence. 

Je ne me mêle point de cela, 
me dit-elle, ceft a Picard quia 
le foin de la cave qu'il faut vous 
adrefler , & la petite Babet vous 
4onnera le détail du comptoir* ^ 
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Remarquez que cette Babet 
cft un enfant de quatorze ou 
quinze ans, nièce de ma femme. 
Je me mis en devoir de lui mon- 
trer le tort qui pouvoit réfulter 
de mettre fes intérêts entre les 
mains d un étranger & d'une pe- 
tite fille de cet âge , mais je n'a- 
vois pas ouvert la bouche , que 
prévoyant mon deffein > ma fem* 
me me pria de la laiffer en repos y 
en me difant quelle fe trouvoit 
mal. 

Elle connoiffoit mon foibley 
mon amitié fut allarmée : je vou- 
lus m'emprefler pour la fecourir* 
mais plus je redoublois mes foins 
& plus fon malparoiflbit s'aug- 
menter; enfin d'un ton de colère 
elle m'ordonna de me retirer , 
en ajoutant Amplement > faites 
: monter ma fervante. 

Dieu ! que devins - je ? Quel 
changement ! jç me perfuadai que 
ma douceur pourrait la vaincre* 
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46c après lui ayoir envoyé la do^ 
«aeftique :qu olle demandoit , je 
ddefeendis à mjt cave pour en faire 
le controlle fiir l'état que le gar- 
don > chargé de ce foin , mavok 
•donné iJi&te héla?.! quelle dif- 
férence ! J appelle picard que 
pavois toujours reconnu pour ua 
«garçon fidèle , il ,me dit -que cp 
-qui pouvok manquer avoit été 
livré par les ordres de Madame. 
JLuL ayant ordonné 4e fe taire ^ je 
remontai au comptoir. y je n'y 
trouvai que deé chiffonsdepapier 
^qui contenoiçnt les foiniwes di£- 
r férentes données à Mada*i*e par 
iBabet, jnais je ne voyoi? point 
^'emploi de deniers. Concevez 3 
ii vous pouyez 5 cher Jacob, le 
«défcfpoir auquel je giabandoiir 
nai. Je top nms -ru^ié ou bien 
prè& de ¥ètxp>fit je ne ^e t*pn>- 
1 pois pas. 

J'entrai dans ma Salle , êc*n'4~ 
dtant mis Xuf u«ç chaijÉe, j'y rçftai 

bien 
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tien une heure fans pouvoir pro- 
noncer une feule parole. J étais 
dans cet état quand ma femme 
jn'envoya dire de lui eiivoyet 
chercher fon Médecin ï je n'en 
avois jamais eu d'arrêté ni pour 
elle ni pour ma maifbn. Je cou- 
rus à la chambre de mon époufey 
et nie la trouvant point malade, 
je voulus le lui représenter; mais 
à travers mille cris > elle me dit 
quelle royoitf bien que je vou- 
drais la voir morte f puifque je 
lui refufois les fecours néceffai- 
*fcs. Il fallut obéir, elle m'indi- 
qua la perfbnne qu'elle vouloit $■ 
■& que j'envoyai chercher : ce 
^erforinage vint & ordonna je ne 
&is quoi, car il ne m'étôit pas 
permis def jetter les yeuse fur les 
papiers qu'il laiflbit; 

Je voulus profiter de quelque» 
intervalles pour parier à mon 
époufe de nos affaires l & fur- 
jfoutf d'une lettre de change 

Partit PL K 
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qu'elle avoit laifTé protefter y 
quoique je lui euffe compté , en 
partant , la fomme néceffaire 
pour y faire honneur: je ne pus 
en tirer un feul mot. Un étran- 
ger fe préfentoit-il > elle ne cef- 
foit de parler, mais dès que je 
jnapprochois pour l'entretenir de 
nos intérêts , ou pour en tirer 
* quelques éçlairciflemens > fou 
mal redoubloit. 

Enfin au bout de quelques vi- 
fîtes, le Médecin, fans doute 
Raccord avec ma feihftie > lui 
ordonna, les eaux de Paffy ,au 
plutôt , & me prefcrivit de ne lui 
point rompre la tète d'aucunes 
affaires , fi je voulois la conferver. 
Je m y déterminai avec peine > 
mais il fallut foufcrire à tout, 
elle me meriaçoit de féparatiôn, 
& vous favez que le bien vient 
d'elle , vqus devez d ailleurs cop- 
noîtrelacoutume de cette Ville, 
$ui eft cruelle pour. les Maris i 
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car dès le lendemain de leurs 
noces les maris fe trouvent dé- 
biteurs de leurs femmes, . . 

Elle partit donc pour les eaux. 
Je me trouvai par fon abfence 
forcé de laiffer les chofes dans 
l'état où elles étoient. Pour ta* 
cher de remplir le vuide qu'elle 
avoit mis dans notre commerce > 
je m* avifai de me rendre com- 
millionnaire pour des marchands> 
qui , fûrs de ma probité / ne ba- 
lancèrent pointa me donneriez 
confiance. M, Hutiix fut un des 
premiers à faire porter chez moi 
des vins de haut prix > je lui de T 
vois rendre compte du débit à la 
fin de chaque femaine. 

Dans ces entrefaites > il me 
prit un jour fantaifie d'aller me 
divertir à Pafly avec ma femme 
qui y avoit pris une chambre 
garnie. J'efpérois que cette at- 
tention me rendrait fon affec- 
tion. J y arrivai fans être attendu, 
- Kij 
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& j'apportois avec moi nos prô- 
vilîons : mais ma précaution étoit 
fort inutile. Je la trouvai en effet 
à table avec deux Dire&euis > qui 
dévotieufement y mangeoient 
tout ce que Paris peur Fournir de 
plus délicat : & le vin t'y répan- 
aoit avec profufîoih 

Si ma préfence dut déconcer- 
ter ces Meilleurs > je A'eus pas 
lieu de m'en appercevok, &m£ 
femme fans fe démonter & fans 
le déranger , me dit de prendre 
iine chaife : mais je n'étois pas 
afli$-^[ue > ( la réflexion lui fai- 
sant fans doute appréhender quel- 
que fcene de ma part, } iellé fe 
retira après une légère excufe 
fondée fur le foécleux prétexte 
d'aller prendre in eaux à la fon- 
taine, & nous ne la, revîmes 
$>lus. 

Je reliai avcc^ces deux bons 
Éccléfiaftiques > qui ih'appritent 
ïngénuement $xe l'utt d'eux avoit 
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&é le dire&etir de Madame 5: 
qu'ayant appris qu'il alloit à Ver-*- 
failles avec le Provincial préfent^ 
elles lefir avoit engagés de venir 
dîner chez die en repaffaatf. Ju*r 
gez de ma furprife*- 

Je dois cette jufttce a cet hon-** 
xiête homme qui me faifoit ce 
détail , de convenir qu'il parloir 
avec fîncérité, & que du moins 
en apparence , <fk été malgré 
lui s'il a confommé la plusgrande- 
partie de mon vin. Mais c'étoit 
un Directeur du, premier ordre 
dans le parti rigorifte, & ma 4 
ffemine^ peut-être moins dévote 
que perfonne > avoit cette fotte' 
fatuité cfcvouloirpafler pouruna 
de fes favorites* 

Je les conduifîs à feur chaifey 
& je me rendis atitt Eâu*. Je n'eur 
$>as entaillé la convferfarion avec" 
ina femme fur cette* rencontre y 
qu'elle me dit que œ Père étoit 
loa^ngC; qu'elle lui faifoit pa-r 
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liteffe j que cela ne mè coutolt 
rien & que je la laiffafle en repos* 

Ce difcours me glaça , mais 
mon naturel tranquille ne fe dé- 
mentit point Je partis fans pré- 
voir d'autres acciaens , comptant 
bien même qu'on devoit m'avoir 
quelque obligation de ma dou- 
ceur; mais que je me trompois. 
; Je vous ai dit que M. nutin 
me donnoi* des vins en com- 
miffion, & que chaque femaine 
je lui portois l'état de la vente & 
de ce qui me reftoit en cave. Je 
m'en rapportois pour ce détail z 
Picard , étant obligé d'être tou- 
jours hors de rfia maifon pour en 
obtenir le vdébit. En rentrant à 
Paris y je me rendis chez ce Mar- 
chand & je lui remis l'état de la 
dernière femaine. 

Je fus iprt étonûé de voir le 

lendemain entrer chez moi ce 

» même M, Hutin > qui me pria 

de lui permettre dedefcendre 
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à nion cellier pour vérifier le 
compte que ,je lui avois fourni 
la veille. Je n'en fis point de dif- 
ficultés . ca? je me croyois en 
régie. Nous trouvâmes lé nom- 
bre des tonneaux que j avois ac* 
cufés ; mais je ne pus en revenir 
quand > plus inftruit que moi- 
même de Tétat dé ma cave* 
M. Hutiri me fit appercevoir que 
fix pièces , que je croyois plei- 
nes y n'étoient plus que des fu- 
tailles reliantes inutilement fur 
les chantiers. Je fus traité par cet 
homme comme un fripon , & il 
me. menaça de me perdre. 

J appellai Picard, à qui j'avoig 
expreffément défendu de rien li- 
vrer fans mes ordres. Pendant 
que je lui faifois les mêmes me- 
naces que je venois d'efluyery 
Hutin ôc lui fe regardoient en 
fojuriant. Cette intelligence me 
rendit furieux* & j'allois totale- 
jqaent fortir de mon çarçrôere. 
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^uand ce garçon intimidé fe jétft$ 
à mes genouxvôc m'avouaque, 
depuis le départ de Madame , il 
avoic journellement teçu ordre 
d'elle de lui envoya de ce vin k 
Pafly, ou d'en faire porter à foi* 
ï)ireâeur ; & qu'à Tiriftarlt il vc 
«oit de faire partir fix bouteilles 1 
jour ce dernier Contes en l'air/ 
dit M. Hutiri ; je verrai ce quer 
je dois- faire , ajôûtà-t-il en for-- 
tant. Je chaffai Picard , àt dans^ 
la fureur où j'étois , je me rendis 
fur le champ che* le Directeur. 

Le bon Père me répéta qu'ii 
n'avoit jamais riert reçu de' ma- 
femme que fortement^, & me' 
déclara à la fin qu'il penfoif que' 
ma femme étbit folle; Tenez r 
dit-il , Monfièur, voilà un bon-' 
ûet d'été violer qu'elle m'a en- 
voyé. Croit -elle qu'un nomme 
de mon état portera" de ces gar- 
œtures en réfeaux d'argent ôc en* 
franges ? Je le lai & renvoie deux 1 

fbisj 
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Ibis y mais envain. Comme Je fuis 
réfolu de né m'en point fervir , 
je vous le remets. Il me dit même 
qu'il avoit prié mon époufe de 
fechôlfir un autre Direâeur , fur 
Je prétexte que fês autres affaires 
fie lui permettoient pas de lui 
donner les foins. 
■~ La candeur que faifoit paroi- 
tre cet- honnête Eccléfiaftique 
to'ôtala:fo*ée de lui parler des 
fix bouteilles qu'il avoit reçues 
le même jour, èc il ne m'en parla 
pas non "plus v peu* * être par 
ôiibli. . '. > r.r*. - - ; 
* Je pris à Tinftant un carrofle 
& je me fis conduire à Pafly : 
je trouvai ma Femme , auprès de 
laquelle Hutin s'était déjà rendu ; 
j augurai dès l'abord quil venoit 
lui rendre compte de l'ufege qu'il 
avoit fait des lumières qu'elle lui 
avoit données ; car ayant voulu 
lui parler du défaftre que fa con- 
duite mettoit dans notre mena- 
Partie ri. L 
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gè, elle me dit avec emporta 

ment: 

Ceft bien à yous à vous plaio* 
dre : quand j'ai tout fait pour 
vous & que vous me ruinez z 
fanslaconfidération queM.Hutirt 
a pour moi j 1 il vous pourfuivroie 
& il vous feroit pourrir dans und 
prifon. Il veut bien: à ma prière! 
vous accorder duitems 4 ne point 
ébruiter vode fi^onàerie* > 6c 
même vous continuer .fit con* 
fiance & vous viendrez me fou-* 
mettre à votre humeur ? Ce pau- 
vre Picard que vous chaffez , il 
faut le reprendre ; n*efl>ce pas 
M. Hutin / Il fuffit que j'aime 
ce garçon, Monfîeur le met de** 
hors ; allez ; toute votre conduite 
eft affreufe. Décidez-vous à mé- 
riter les bontés de Monfîeur , oit 
je vous abandonne à fa ven- 
geance. 

Jaurqjs peut-être répondu > Se 
f avoue que la patience étoit 
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{tête à m 3 échapper , quand M. 
lutin me força à me tenir tran- 
quille > en me proteftant que, fif 
je faifois le moindre bruit > il me 
décrediteroit à jamais. Que faire 
à ma place? Ce que je fis > gémir 
en fecret & fe taire. 

Je œvettois .chex moi défe£- 
peré y quand en paflant j'ai en- 
tendu .parler dfc l'affaire de M. lé 
Comte.de Dorfan. Chaiunjseii 
entretenoit chez^ moi quand j y 
iuis arrivé , & Pon vous nom- 
moit. Cela a excité ma curio- 
fité : je vous ai découvert , & j'ai 
le bonheur de vous voir. 

Je ne pus entendre ce récit 
fans frémir, 6c fans faire une corn- 
paraifon dû fort de mon frère au 
mien , bien avantageufe pour 
moi. Mademoiselle Habert y 
donna quelques larmes qui me 
furent bien fenfibles & dont je 
lui eus une obligation infinie. Je 
retins mon frère à dîner > & fans 

Lij 
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m'amufer à plaindre fon mak 
hèur , ( Compaffion ftérile qui 
ne remédie à rien , ôc qui fou- 
vent eft plus employée pour fa- 
tisfairej'amour-poprê^jue pour 
contenter la Nature ; ) -je lui dis 
que j'irois -le voir , que je le 
prïois de venir foufènrchefc moi, 
& qu'il devoit être perfoadé que 
je ferois toujours fon frère. ?Mon 
bien > lui dis - je, cKer frète , ne 
me fera jamais précieux , qu'au* 
tant qu'il me mettra .dans le cas 
de vous, ètxe bon à quelque cho- 
fe : & dès -lors j'engageai Ma- 
dame de la Vallée à prendre 
chez nous deux garçons qu'il 
avoit eus de fon mariage , et. aux- 
quels il ne pouvoit donner une 
éducation convenable. 

Ma femme y ^confentit volons 
tiers > *& auroit pris la peine de 
les aller chercher , fi fon état de 
foibleffe le lui eut permis* mais 
elle fut obligée dans le jour de 
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fe remettre au lit 3 à peine y 
étoit-elle, & à peine monfrerë 
venoit-il de fortir , que M, le 
Comte de Dorfan entra. 

Il, fît u'n court compliment à 
ma femme fur fon indifpofition, 
il ne pouvoit fe lafler de lui ré- 
péter les obligations qu'il difoit 
m'avoir, & il finit en me priant 
de le conduire chez M. Dor- 
ville , auquel , ainfi qu'à fa fem- 
me, il devoit, me dit-il, un re- 
merciement & des excufes de 
Tembarras qu'il leur avoit caufé 
la Veille. 

Je me difpofois à m'y rendre, 
lui dis -je, Monfieur. J'en fuis 
charmé, répondit -il, cela s'ar- 
range avec mes vues fans vous 
détourner de vos affaires ; mon 
carrofle eft là-bas , nous frons de 
compagnie. Il falua Madame de 
la Vallée ; je FembrafTai, fes 
yeux paroiflbient me voir partir 
a regret , mais M, de Dorfan 
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Avoir parlé , il n'y «voit pal 
moyen de n'arrêter. Nous par- 
tîmes. 

. Fat àela jbàémi Partie* 
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